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Les protestations pour Sacco &Vanzetti s'organisent
Sachons leurdonner îampleur nécessairepoursauver nos Camarades

PROPOS D'UNE RÉVOLTÉE

pour DEÛ)Tmartyrs
La belle parole, que celle du poète

latin : Je suis homme, et rien de ce qui
est humain ne m'est étranger. Oui, la
généreuse parole, mais combien peu réa¬
lisée, depuis des siècles qu'elle a été pro¬
noncée. C'est la réflexion qui me venait
à l'esprit samedi dernier, au meeting or¬
ganisé en faveur de Sacco et Vanzetti.
Quoi ! deux hommes vont périr dans
trois semaines, en proie au supplice af¬
freux de la chaise électrique — ô ironie
du Progrès! — deux hommes qui sont
complètement innocents du crime dont
on Veut les charger, coupables seule¬
ment d'être, parmi les révolutionnaires
du monde, deux des plus dévoués, des
plus généreux, des meilleurs- Et lorsque
l'on convie, pour protester contre cette
infamie, les prolétaires parisiens, il se
trouve seulement quelques dizaines de
femmes, pour déserter leur cinéma heb¬
domadaire et accomplir ce geste facile
et inoffensif : assister à un meeting.
Quoi ! cette cause si humaine, si émou¬

vante, cette cause qui est purement la nô¬
tre, comment ne vous touche-t-elle pas,
vous, les femmes, dont le cœur est, dit-
on, plus sensible aux souffrances que ce-
lin (îcs"~h'omrnes5 — Et pourtant, quels
martyrs de l'idéal furent jamais, dans
l'histoire ou la littérature, plus sympathi¬
que et plus proches de nous que SACCO
et VANZETTI ?
Antiguerriers et pacifistes jusque dans

Lurs actes — ce qui est rare — ces deux
hommes refusèrent de participer à la
boucherie mondiale-
Humbles travailleurs italiens, militants

anarchistes, ils servent, depuis longtemps
. ; sans relâche, la cause de la justice, la
cause du peuple, dans un pays où la ré¬
pression est particulièrement féroce. Es¬
claves de tous les pays, opprimés sans
distinction de races, hommes et femmes
que la société actuelle enserre dans son
étreinte de fer, ces deux hommes, sachez-
le, luttèrent pour vous- Pour vous, ils sa¬
crifièrent, plusieurs fois déjà, la tran-
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quillité de leur vie et leur liberté. Parce
qu'ils luttèrent, implacablement, contre
l'injustice, contre l'autorité, contre tout
ce qui fait souffrir ou ce qui abrutit,
parce qu'ils furent toujours des rebelles,
toujours des indomptés, dans quinze
jours on les mettra à mort-
Et cependant, ils ne tremblent pas.

Sachant qu'ils vont mourir, ce sont eux
pourtant qui encouragent leurs camara¬
des, et, du fond de leurs cachots, ils de¬
mandent à leurs amis de continuer, après
eux, le bon combat « -pour la véritable
justice, pour la véritable liberté »• Pour
montrer, en face de la mort, lorsqu'on
est athée, une semblable lucidité d'esprit,
une si magnifique sérénité, il faut pos¬
séder une force d'âme peu commune :
un idéal qui suscite de tels hommes, de
telles consciences, est certes le plus beau
qui soit au monde, et l'on n'a pas le
droit, même aujourd'hui, de douter de
son avenir-
A l'idée que ce sont ces deux hommes,

ahoisis férocement parmi les plus sin¬
cères, les plus purs d'entre les nôtres,
qu'on va assassiner, est-ce que vous ne
sentez pas, toutes et tous, la haine de
l'injustice vous serrer le cœur ? Quand
vous embrassez, le soir, vos petits en¬
fants, songez-vous, mères de France, mè¬
res d'Europe et du monde, qu'il y a là-
bas, en Amérique, une femme aimante
dont on va tuer le compagnon, un mal¬
heureux bébé, qui le i8' novembre aura
perdu son père ?
Ah ! comme l'on voudrait, en face de

ce nouveau crime, crier aux bourreaux et
aux responsables son indignation, son
horreur d'une telle société où des infa¬
mies comme celle-là peuvent se commet
tre, sous le couvert de la justice ; on vou¬
drait clamer partout sa haine des juges,
des présidents, des jurés, de tout cet ap¬
pareil meurtrier de l'autorité qui n'a fait,
depuis qu'elle existe, que de protéger les
puissants et d'écraser toujours les fai¬
bles UNE RÉVOLTÉE.

Paris révolutionnaire va manifester
pour sauver SACCO et VANZETTI
Deux mois d'agitation intense, deux mois

S'une campagne incessante et méthodique
»'ont pas été vains. Nous pouvons dire, en¬
fin l que le cri d'alarme lancé par l'Union
Anarchiste et le Libertaire, que notre appel
au secours répété chaque semaine, sans las¬
situde, a été entendu
L'écho s'en est répercuté d'un bout à l'au¬

tre du pays. Du Nord au Midi, de l'Est à
l'Ouest, c'est tout le prolétariat français qui
se drosse résolu pour arracher à la mort
Sacco et Vanzetti. C'est le peuple révolu¬
tionnaire tout entier qui affirme sa volonté
inébranlable d'empêcher les forbans améri¬
cains d'accomplir leur crime épouvantable.
Nous avons fait appel au peuple, directe¬

ment, et le peuple nous répond : Présent !
Et la grande voix du peuple, sa voix ano¬

nyme, qui vient d'en bas, est montée telle¬
ment puissante et irrésistible, qu'elle a été
entendue où il fallait qu'elle le soit, en haut,
DES CHEFS.
C'en est fait, maintenant. L'opinion publi¬

que est saisie. Nos efforts sont couronnés
d'un éclatant succès. Les questions précises
que nous posions aux organisations d'avant-

' garde ont reçu la réponse qu'elles compor¬
taient Au devoir de solidarité internationale
qui imposait nul ne pouvait se dérober.
Nous avons' le plaisir de constater que

nul ne s'est dérobé.
Nous avons la joie d'enregistrer que la

ùé : ion est fermement arrêtée d'agir.
Mais -tout n est pas fait. Tout reste à ac-

corriT :ir. A la décision, il convient d'ajouter
la réalisation.
Il nous faut vaincre, maintenant, PAR

L'ACTION DIRECTE.

L'action est décidée
L initiative est venue d ou ellg devait ve¬

nir, d'où il fallait qu'elle vienne •
L'UNION DES SYNDICATS' DE LA

SEINE PREND L'AFFAIRE EN MAINS
ET, AVEC LE CONCOURS DE TOUTES
LES ORGANISATIONS D'AVANT-GAR¬
DE, ENVISAGE LA TENUE D'UN
GRAND MEETING CENTRAL ET L'OR¬
GANISATION ! iXUNE (DEMONSTRA¬
TION.
C'est le triomphe complet de la méthode

d'action directe que nous préconisions. C'est
le triomphe, parce que, en la circonstance,
l'action directe est la seule méthode vrai¬
ment efficace qui puisse forcer la main an

gouvernement de la « libre » Amérique.
C'est le triomphe, parce que, seule, l'Union
des Syndicats de la Seine était vraiment
qualifiée pour placer l'action sous son égi¬
de.

»

Seule, en effet, l'Union des Syndicats a
l'autorité morale nécessaire pour souder tou¬
tes les énergies révolutionnaires en un bloc
unique — car Vexpression la plus fidèle de
la volonté prolétarienne, c'est le syndicat.
Et toutes les énergies révolutionnaires du
peuple de Paris et de la banlieue répondront
unanimement à l'appel de l'Union des Syn¬
dicats de la Seine.
Si chacun prend conscience du rôle im¬

mense qui lui incombe pour la réussite de
la démonstration projetée, si chacun, lais¬
sant parler son coeur et sa raison, sait per¬
suader à ceux qui l'entourent qu'ils doivent
payer de leur personne pour obtenir la libé¬
ration de Sacco et de Vanzetti. c'est par
dizaines de milliers, par centaines de mil¬
liers que les travailleurs parisiens iront cla¬
mer leur réprobation devant l'ambassade:
américaine

FOUR SACGO ET VANZETTI

Deux grandes démonstrations en perspective
Nous prévenons- nos camarades que l'Union des Syndicats de la Seine

organisera un jour de la semaine prochaine avec le concours de lous les grou¬
pements d'avant-garde, un

GStAUTD MEETING
dans une des plus vastes salles de Paris que la presse quotidienne fera con¬
naître.

Nous ne pensons pas manquer à la discrétion en avisant nos lecteurs
qu'une manifestation devant l'ambassade américaine est, en principe, décidée
par les mêmes groupements.

Que tout ie monde s'y prépare.

taMat flux leditsMin
Un grand devoir de solidarité internationale, Camarades, s'impose à

vous. Une tâche nécessaire, Inscrits et Dockers, vous sollicite impérieuse¬
ment.

Deux travailleurs, deux militants, deux révolutionnaires, Sacco et Van¬
zetti, qui sont vos frères, comme ils sont les nôtres, INNOCENTS d'un meur¬
tre qu'ils n'ont pas commis, sont cependant CONDAMNES A MORT par la
ploutocratie américaine.

Si la réprobation universelle des travailleurs ne s'affirme vigoureuse¬
ment, si le Prolétariat mondial tout entier ne se dresse à temps pour les sau¬
ver, Sacco et Vanzetti, victimes de la vindicte «de la classe capitaliste,
MOURRONT ELECTROCUTES LE 1er NOVEMBRE.

Nous avons la certitude absolue que tous les prolétaires, tous les révolu¬
tionnaires. sauront faire leur devoir pour imposer. MEME LES MOYENS LES
PLUS EXTREMES, non seulement la grâce de Sacco et Vanzetti, mais encore
LEUR LIBERATION.

Mais le temps presse. A VOUS, DOCKERS ET INSCRITS, UNE BESO¬
GNE PARTICULIERE INCOMBE. Nous savons que pour sauver deux camara¬
des innocents, CONDAMNES POUR LEURS IDEES ET POUR ELLES SEULE¬
MENT, vous ne vous refuserez pas à accomplir le geste — INDISPENSABLE
ET URGENT — que les circonstances vous dictent.

Si tout le prolétariat a l'impérieux devoir de tenter l'impossible pour sau¬
ver Sacco et Vanzetti, c'est de vous surtout, CAMARADES INSCRITS ET
DOCKERS, que dépend leur salut.

PAR VOTRE ACTION DIRECTE vous pouvez. VOUS DEVEZ sauver Sacco
et Vanzetti.

VOUS NE VOUS DEROBEREZ POINT !
PAR LE BOYCOTTAGE ET MEME PAR LE SABOTAGE des marchandi¬

ses qui partent en Amérique ou qui en arrivent, vous pouvez vaincre la vo¬
lonté odieuse des gouvernants américains, vous pouvez les empêcher de con¬
sommer l'abominable forfait qu'ils veulent accomplir.

VOUS BOYCOTTEREZ ET VOUS SABOTEREZ I

Inscrits Maritimes et Dockers :

LA VIE DE SACCO ET DE VANZETTI EST ENTRE VOS MAINS !
Dressez-vous pour empêcher l'accomplissement du crime qui les menace

et dont, avec la classe ouvrière, vous porteriez la responsabilité et la honte
si vous restiez indifférents.

VOUS AUREZ L'ENERGIE ET LE COURAGE DE SAUVER SACCO' ET
VANZETTI !

En boycottant impitoyablement, CAMARADES DOCKERS, tous les pro¬
duits qui viennent des Etats-Unis ou qui y sont destinés ; en refusant, CA¬
MARADES INSCRITS, de monter letfPSvires à destination de fce même pays,
vous donnerez à la classé capitaliste américaine l'impression salutaire et vé-
ridique que les ouvriers français sont fermement décidés, PAR TOUS LES
MOYENS, à ne pas se déshonorer EN LAISSANT ASSASSINER SACCO ET
VANZETTI.

Frêpaross-sous !

Voir, en 4* page, l'annonce
des meetings pour Sacco et Vanzetti

Mais l'action, pour aboutir, doit être pré¬
parée. Et l'action qui nous préoccupe de¬
mande d'autant plus une réussite complète,
absolue, que nous ne disposons que d'un
temps relativement court pour l'exercer.
Un peu plus de quinzez jours seulement

nous séparent du jour fatal où doivent mour-
rir Sacco et Vanzetti. La date de la démons¬
tration n'est pas encore fixée exactement,
mais nous croyons savoir qu'elle aura lieu
dans une dizaine de jours. Et quelques jours
après, le i8r novembre, ne l'oublions pas,
SACCO ET VANZETTI DOIVENT S'AS¬
SEOIR SUR LA CHAISE ELECTRIQUE.
Nous devons nous souvenir que notre mis¬

sion est de les arracher des griffes du bour¬
reau.

Il faut donc, absolument, que la manifes¬
tation revête une ampleur considérable,
qu'elle soit une affirmation de force, de

L'UNION ANARCHISTE.

puissance, capable de faire plier la volonté
criminelle des ploutocrates américains.
OR, LA MANIFESTATION SERA CE

QUE NOUS LA FERONS.
C'est à nous tous qu'il appartient, par une

préparation savante, d'en assurer le succès.
Sans négliger pour cela les meetings, que
l'on doit organiser sans trêve ni repos, nous
devons avoir maintenant une préoccupation
dominante : la manifestation, sa prépara¬
tion, sa réussite.

Il s'agit de ne plus rester les mains dans
les poches. Il faut se remuer. Il faut, dans
son entourage, à l'atelier, au bureau, au
chantier, au magasin, à l'usine, faire part
aux camarades de travail de la manifesta¬
tion projetée en faveur de Sacco et Vanzet¬
ti. Il faut décider les hésitants à y participer,
les émouvoir sur la mort affreuse qui guet¬
te nos deux amis, faire vibrer en eux la
corde sensible qui les convaincra que pren¬
dre part à la manifestation c'est accc-ipV,
un devoir indispensable de solidarité envers
deux camarades victimes d'Sne injustice
odieuse.
Que l'on ne vienne pas dire que ceci est

impossible. Quand on a la conviction cer¬
taine que l'on peut, que l'on doit sauver
deux camarades, deux frères, tout est pos¬
sible. C'est la foi qui peut sauver Sacco et
Vanzetti.
Nous avons dix jours devant nous pour

intéresser les travailleurs à la manifestation
pour Sacco et Vanzetti. Dix jours pour les
Convaincre par la parole, par le tract, par
l'affiche. Au travail, sans tarder!
Çue les sceptiques veuillent bien se rap¬

peler que, jadis, en moins de temps, nous
avons fait mieux. Qu'ils se rappellent les
derniers jours de juillet 1914, à la veille de
la déclaration de guerre. Le 27 juillet,
l'Humanité et la Bataille Syndicaliste lan¬

çaient l'appel de la C. G. T. invitant les
travailleurs à se porter, le soir même, sur
les boulevards pour , manifester contre la
guerre. Et le soir même 2, 3, 400.000 tra¬
vailleurs, davantage peut-être, étaient là.
Les faujjourgs, la banlieue avaient vomi au
cœur de la capitale des légions innombra¬
bles de protestataires.
Par quel miracle? Tous les manifestants

étaient-ils donc des lecteurs de la Batailte
Syndicaliste et de l'Humanité? Non pas!
Mais ceux qui lisaient ces feuilles, avaient
chacun, recruté S, 10, 20, 50 manifestants
nfuveaux — et cela dans le cours d'une seu¬

le journée.
Ce qu'il a été alors possible de faire en

un jour, sera-LÎI impossible de le faire en
dix jours. Non, n'est-ce pas? Alors, à l'œu¬
vre ! 1

AVEC LE SUCCES DE LA DEMONS¬
TRATION, CEST LA VIE DE SACCO
ET VANZETTI QUE VOUS TENEZ
DANS VOS MAINS.
A tous les camarades de L. e valoir les

ressources de leur initiative et de leur intel¬
ligence.

Nos exhortations à la presse d'avant-garde
si « exagérées », si « maladroites » fussent-
elles, n'ont cependant pas été inutiles. Le
Journal du Peuple, qui les a ainsi qualifiées,
n'en a pàs moins commencé, depuis la se¬
maine dernière, la campagne quotidienne
qu'il était indispensable qu'il entreprît.
L'Humanité, qui a volontiers convenu que

l'impatience que nous manifestions devant
son mutisme était légitime, n'a pas réalisé
totalement sa promesse de tenir quotidien
nement en haleine ses lecteurs sur l'affaire
Sacco-Vanzetti.
Serait-ce, par hasard, parce que Bernard

Lecache a été trop net, trop précis, trop ca¬
tégorique? Et sa conclusion logique : « ma¬

nifestation à l'ambassade américaine », lui
aurait-elle valu, du Comité Directeur, un
coup de règle bien appliqué sur le bout des
doigts ? Quoi qu'il soit, depuis plusieurs
jours, la campagne pour Sacco-Vanzetti, que
l'on avait, publiquement, promis quotidienne
dans l'Humanité, est suspendue. Jusques à
quand ?...
Nous voulons espérer que les trois quoti¬

diens 'd'avant-garde l'Internationale,, la
Journal du Peuple et l'Humanité, sauront
rattraper le temps perdu en faisant autour
de la manifestation projetée par l'Union des
Syndicats de la Seine toute la publicité dé¬
sirable, indispensable à son succès.

À l'ouvre, la Province!
Une vieille tradition veut que la province,

pour entreprendre une action quelconque,
prenne son mot d'ordre à Paris.
Eh bien ! les provinciaux ; Paris bouge !

Il vous faut aussi bouger.
Ce que les travailleurs parisiens (vont

faire devant l'ambassade américaine, il faut
que vous le fassiez devant les consulats
américains. Si, dans votre ville, n'existe pas
de consulat américain, portez votre protes¬
tation sous les fenêtres des autorités fran¬
çaises.
N'ayez crainte! Où qu'elle s'exerce, votre

action aura son influence. Qu'elle que soit
la voie qu'elle emprunte, la rumeur de vo¬
tre colère et de votre indignation parviendra
où elle doit être entendue : jusqu'au gou¬
vernement américain.
Mais pressez-vous. Remuez ciel et terre.

Posez la question aux Bourses du Travail,
aux Unions de Syndicats et, comme nous,
vous obtiendrez la réponse qui convient.

Le rôle dos Zsscrits et desSoskers
L'appel de l'Union Anarchiste aux Doc¬

kers et aux Inscrits Maritimes que nous re¬
produisons ici même, indique clairement à
ces travailleurs la lourde tâche qui leur
échoit pour imposer la libération de Sacco
et Vanzetti.
Cette tâche n'est pas au-dessus des possi¬

bilités. De plus, elle a l'avantage d'être
plus directe encore que les manifestations,
si nécessaires soient-elles.
PAR LE BOYCOTTAGE ET LE SABO¬

TAGE des marchandises qui partent en
Amérique ou qui en arrivent, il y a moyen
d'exercer une pression salutaire sur le capi¬
talisme américain, car elle l'atteint au seul
endroit sensible : le coffre-fort.
Les dochers et les inscrits s'en persuade¬

ront-ils? Nous voulons le croire. Ils ne peu¬
vent pas ne pas comprendre qu'ils ont la
possibilité de faire davantage à eux seuls,
que tout le prolétariat réuni — car ils ont
entre les mains le pouvoir d'agir avec l'ef¬
ficacité la plus certaine.
Nous comptons, une fois de plus, sur nos

amis, sur tous les camarades qui suivent
avec sympathie notre campagne pour Sacco
et Vanzetti, pour faire comprendre aux Ins¬
crits et aux Dockers leur devoir de solidarité
internationale.
Qu'à Dunkerque, au Havre, à Brest, à

Lorient, à St-Nazaire, à Bordeaux, à Mar¬
seille et ailleurs, nos camarades provoquent
des réunions d'Inscrits et Dockers pour leur
exposer ce qu'attend d'eux, non seulement
le prolétariat révolutionnaire, mais encore
et surtout Sacco et Vanzetti qu'ils peuvent
sauver par le boycottage et le sabotage.

*
* *

Il est, en certaines circonstances, des me¬
sures extrêmes auxquelles il faut savoir se
résoudre.
Quand, avec la vie de deux camarades,

la dignité et l'honneur d'un prolétariat sont
en jeu, rien n'est impossible pour sauver
ces camarades et satisfaire aux exigences de
sa conscience.
En manifestant en masse, les travailleurs

de Paris et de province ne nous démentiront
point.
En sabotant et en boycottant, les Dockers

et les Inscrits compléteront, par le geste né¬
cessaire et urgent que nous attendons d'eux,le noble devoir de solidarité internationale
que s'est librement imposé le généreux pro¬létariat de France.

Allons, les hommes!
Quatre années de guerre, quinze mil«lions de cadavres et la famine ensuite,,ont épuisé la pitié des hommes. L© cri¬

me n'est plus qu'une forme de la mort
quotidienne ; il est « l'accident » si
quelque apache le commet ; il devient
« catastrophe » quand il procède d'uneforce plus redoutable, cachée quelquepart dans les repaires de la Phynance.Nous ne savons même plus nous éton¬
ner qu'il s'accomplisse au nom de la
justice, inlassablement prostituée à la
raison d'Etat. Au pays même des Vol¬
taire, des Hugo, des'Zola, les Calas netrouvent plus de (protestataires.
C'est pour an tel destin, ô peuples

guiiginolesquies^ que vous avez quatre*
ans et iplus guerroyé dans la boue, avecla vision, dans vos yeux illuminés, desvictoires du Droit.
Vous ne saviez donc pas que ce droittant vanté sous les plumes vénales,avait pour attribut, gTavé sur le Palais

des Lois, un glaive à deux tranchants ?
Vous ne saviez donc pas que du sang
ne peut jaillir que du sang, chaquejour plus impur, jusqu'à, la putréfac¬tion ?
Vous ne le savez pas encore et quand

vos yeux se tournent vers le rouge sp-leil des révoltes salvatrices, déjà vous
vous donnez (hommes aux instincts de
filles) à cette « discipline » qu'imposentles partis, tout pareils à l'Etat, à cette
discipline qui vous a fait quatre ans
assassins de vous-mêmes.
Vous attendez l'ordre d'agir, quivient .toujours trop (tard ou (qiii nevient jamais. Vons trompez vos espoirs*

vous rassurez ce qu'il reste de vos con*
ciences, dans le geste d'une protesta¬tion négative, inscrite sur un bulletinde vote. Puis vous attendez encore, le
cœur serré, peut-être rétréci de s'être
tant donné à (tes (ccmbats que vous
avez cru saints.
Et quand deux hommes innocents,dont le courage s'affirme en des pa.rôles de héros ; quand deux martyrsde votre cause vont mourir, salis d'um

peine infâmante par le mensonge déleurs bourreaux, (vouJS testez Sndiffé*rents, vous ne voulèz pas savoir, vous
ne voulez pas comprendre.
Vous 11e voulez pas savoir que ceshommes sont jeunes et qu'ils meurent

assassinés, |non pour avoir acjcornpjlji.un geste libérateur qui console de la
mort, mais accusés d'un crime banal
qu'ils n'ont pas perpétré. Vous ne vou¬
lez pas entendre le cri d'amour blessé
*de la compagne qui sait leur innocen¬
ce, qui sait tout leur grand cœur, et
assiste, impuissante à l'ignominie où les
jettent les maîtres, vos maîtres.
Vous ne voulez pas comprendre quelc'est vous-mêmes, hommes qui espérez

pourtant en la plus haute justice, hom¬
mes qui rêvez à votre liberté, que l'on!frappe en vos -frères /de pensée., quideux fois vont être assassinés : en leur
chair vibrante, en 'leur mémoire avi¬
lie. C'est cependant un tour de plus au
carcan qui vous enserre, c'est un peude votre révolte que l'on étouffe une
fois encore.
Vous ne voulez pas savoir ni com¬

prendre, car vous ne pourriez pas vi¬
vre sans crier votre colère, sans vous
dresser, la rage aux dents, face aux
bourreaux. Vous auriez honte de vous-
mêmes, vous auriez en vous, quand undernier frisson, sur la chaise électri¬
que, aurait anéanti les deux martyrs,
vous auriez en vous le remords d'être
un peu les assassins de vos deux frè¬
res : SACCO et VANZETTI.

Ch.-Aug. BONTEMPS.

AUX ORGANISATIONS
A'ous nous excusons auprès des nom¬

breuses organisations qui nous adres¬
sent des ordres du \our en faveur de
Sacco et Vanzetti, de ne pouvoir, fautede place, les publier.
Nous enregistrons avec satisfactionles promesses d'action qu'ils contien¬

nent et nous espérons que les groupe¬
ments qui les ont adoptés sauront,
l'heure venue, remplir les engagements
qu'ils se sont volontairement assumés.

Comité de Défense Sociale
La brochure éditée par le Comité

vient de paraîtra. Tirage 50.000. Coût
du mille : 35 iranes.
Il y a urgence à ee que cette bro¬

chure, qui doit être distribuée gratuite¬
ment, soit prise par les groupes C.S.R.,
sections du Parti Communiste, celles de
l'A.R.A.C., tous les syndicats et l'Union
Anarchiste.
Elle doit être dans les mains de lous

les travailleurs dans la huitaine.
Ecrire 011 s'adresser au camarade La-

rapidie, trésorier du Comité, 108, rue de
V'augirârd, Paris.
L'on trouve aussi des brochures au

« Libertaire ». Envoyer les comman¬
des à Rertellclo, 69, boulevard de Belle-
ville.- Paris (XIe).

I



à

Opinion
Je ne ferai rien en vue de

l'opinion et je ferai tout en
vue de ma conscience.

Sènèque.

Divinité respectée, courtisée, adulée :
telle apparait, de prime abord, i'opi-
hion publique. On la vénère parce
«qu'on la craint. On l'encense parce
tju'on en attend des faveurs.
L'Opinion publique ! Qui ne tremble

îi cette évocation ! Entité redoutable et
redoutée, se3 jugements ne souffrent
pas de discussion et ses arrêts sont
bans recours possible. Vous sont-ils dé¬
favorables, toute une vie offerte en ex¬
piation ne suffirait point pour vous la¬
ver de leur flétrissure. Malheur à l'in-
Isensé qui outrage la terrible déesse !
Malheur surtout à l'homme téméraire
qui feint do l'ignorer ou de la mécom
Paître ! Ceux-là qui iront droit leur che¬
min dans la vie, sans prêter l'oreille
feux cancans du trottoir, sans s'arrêter
feux « qu'en dira-t-on », aux*« on-dit »,
«•eux-là ne tardèrent pas à éprouver la
férocité des sentences de l'opinion. Au¬
tour d'eux se créera une atmosphère
d'hostilité ; ils seront mis en quaran¬
taine, frappés d'interdit, rendus « im¬
possibles » — aucun supplice, même
des- plus cruels, ne leur sera épargné...
Le peu d'empressement des particu¬

liers à se mettre à dos l'opinion témoi¬
gne assez de l'importance qu'ils lui ac¬
cordent. C'est l'opinion qu'ils consul¬
tent avant d'agir. C'est- à l'opinion qu'ils
en appellent pour se blanchir lorsque-,
-par (aventure, ils ont <Hê éclaboussés
dans l'antre de Thémis. Pourquoi des
citoyens -avisés heurteraient-ils de front
l'opinion publique ? Pourquoi se con¬
tenteraient-ils du jugement secret de
leur eopscience ?
Le catéchisme civique enseigné dans

tous les abrutiss-o-irs officiels recomman¬
de, ainsi qu'une règle de conduite for¬
melle, de se plier aux caprices de
l'opinion. Tout homme d'ordre a néces¬
sairement le culte de l'opinion. Tout
gouvernant -ou aspirant gouvernant sait
©e qu'il peut attendre de la Magicienne»
Toujours prête à excommunier le Ré-
îrac-taire, l'opinion n'a-t-e-lle pas des tré¬
sors de mansuétude pour qui sait lui
rendre hommage ? Au surplus est-ce
pour soi-même que l'on vit ? Que non
pas I On figure sur une scène, on joue
un rôle- dans ta tragi-comédie sociale il
faut savoir composer avec son entou-
Tage, il faut savoir s'acquitter, le plus
honorablement possible de son rôle hé¬
réditaire, il faut savoir mériter la con¬
sidération, les louanges et les faveurs
de l'opinion. La. sagesse des peuples
s'en tient là..

*
♦ *

_ Des 'simples définissent l'opinion :
Tensemble des idées généralement et
uniformément admises par la masse des
contemporains. C'est-là une opinion pu¬
blique sans prétention à laquelle- on ne
pouf, guère reprocher que son ignoran¬
ce crasse. Maip cela seul ne suffit-il pas
pour expliquer son dogmatisme et son
intolérance ?

Des gens instruits diront que l'opi¬
nion publique est l'expression de la
conscience sociale, qu'aile a sa source
tlïins les consciences individuelles et
que, synthétisant des idées communes,
elle procède du mode de formation in¬
hérent aux opinions personnelles. Com¬
me ces dernières l'opinion publique
trelèyeirait de la connaissance et du
savoir, elle s'armerait de libre-examen
çl d'esprit- critique, elle s'inspirerait* de
lu-discussion « d'ofi jaillit la lumière »,
elle serait, en un mot, accessible au
dmde philosophique.
La réalité est toute autre. « Expres¬

sion de la conscience sociale- », si l'on
veut. Mais qu'est-ce que la « conscien¬
ce sociale » sinon la conscience des
gèrîs cle 1' « élite » incaraé'e dans l'Etal ?
Et qu'est-ce que l'opinion publique
émanant, de la « conscience- sociale »

(c'est-à-dire de- la sphère- étatisle), si¬
non l'opinion des Maîtres communi¬
quée aux masses par une infinité de
moyens ? Compilent une telle opinion
participerait-elle- de la méthode scienti¬
fique analytique et synthétique Ne se
l'orme-t-elle pas a priori, n'est-elle pas
dogmatique par essence ? Puissance
rte ténèbre et de barbarie sans un éclair
rte lucidité, sans un élan idéaliste, l'opi¬
nion publique se no-urrit de tous les
préjugés, de toutes les idées désuètes,.

de t-o'us les concepts surannés, de tou¬
tes les histoires, potins, racontars issus
de faits improbables, imaginaires, gn
tous" cas dénaturés, imprécis, incontrô¬
lés et incontrôlables. Elle tranche pour¬
tant de tout avec une rigueur implaca¬
ble. Sec-o-uée par la main de fer de la
critique, elle se cramponne à ses déci¬
sions avec une invincible et monstrueu¬
se obstination. L'histoire n'est qu'un*
tissu de crimes qu'elle -a fait commet¬
tre ou qui se sont commis avec son
appui ou sa complicité tacite-s. Rappe¬
lons Dreyfus et tout près de- nous, les
Bandits tragiques.
Un philosophe a défini l'opinion pu¬

blique l'ignorance d'un seul multipliée
par la bêtise de tous. Cette définition a
le grand méjrite d'expliquer instanta¬
nément les tristes fins gouvernementa¬
les à laquelle l'Opinion publique s'est,
de tout temps, prêtée. De nos jours,
avec «un tguide f.'omrn!-v fa Presse, il
n'est pas d'infamie qu'on no lui puis¬
se- endosser. Ses méfaits.ne se comptent
plus : ci'est un déluge d'horreug, do
fange et de--sang...

Il existe entre la « conscience socia¬
le » et la conscience individuelle des
antinomies se- traduisant par un conflit
nécessaire et permanent.
La « conscience s-ociale » est le récep¬

tacle naturel des égoïsmes -étroits, des
dogmes, triste héritage du passé, et des
mensonges imposés ]>a.r les Maîtres, lâ¬
chement et stupidement acceptés par
les esclaves. Fatalement bo-rnée et op¬
pressive la « conscience sociale » a hor¬
reur de tout progrès, horreur des élé¬
ments non -conformistes qui, au sein
des sociétés, sont autant de foyers de
désagrégation révolutionnaire.
La conscience individuelle, elle, est

un flambeau dans la nuit. -La clarté
qu'elle répand dévoile les mensonges
conventionnels, dissipe les erreurs,
anéantit les dogmes. Loin de se laisse-r
étouffer par l'abjection du nombre, elle
brille -d'un éc-lat toujours plus net.
Les antagonismes entre la conscien¬

ce individuelle et la « conscience so¬
ciale », se retrouvent entre l'opinion
d'un seul et l'opinion de tous. L'opi¬
nion individuelle- profite des acquis
scientifiques de toutes le-s époques. Elle
se modifie incessamment par l'observa¬
tion a posteriori. Ses affirmations ne
sont p-as irrévocables, elles laissent tou¬
jours la liberté du -dou-te qui est Ja
« dignité de la pensée ».
Tout corps -constitué — classe, caste,

groupe ou société, s'enveloppe d'une
atmosphère de- servilité et de respect.
Un groupe quelconque se caractérise
toujours par un solidarisnae brutal im¬
posant une loi de conformisme aux
adhérents. L'unité rebelle ou simple¬
ment indépendante est inexorablement
rejetée an-dehors. Aussi toute réforme
sociale qui fait appel aux vertus panur-
giennes du troupeau, aux tendances à
l'asservissement, à la discipline-, aiu
respect des lois et de 1' « intérêt, géné¬
ral », est-elle mensongère. Sa réalisa¬
tion impliquerait l'abdication de l'indi¬
vidu devant la masse, le sacrifice de
l'être vivant à de.s fantômes. Ce serait
à bref délai 1a, mort de l'humanité dans
un amorphisme total, par manque d'air
et arrêt du mouvement.

Le grand obstacle à l'harmonie réside
dans l'esprit moutonnier. A cet- esprit
moutonnier l'homme libre oppose son
individualisme, c'est-à-dire sa façon per¬
sonnelle d'observer, de juger, et d'agir.
1! n'a que- faire des entraves, des con¬
traintes et des obligations extérieures et
il ne soucie pas de l'opinion publique.
Tant que les hommes ne s'individua¬

liseront pas, tant qu'ils n'auront pas la
compréhension d'une- vie à eux, tant
qu'ils -subiront les influences -grégai¬
res, le mirage collectif, il n'y aura pas
de progrès réel: La forme sociale pour¬
ra changer, mais l'obstacle demeurera.

(> Vivre sa vie » ! Tout est là. Niujle
autre possibilité de développement inté¬
gral, -au-dessus des mesquines tyran¬
nies sociétaires.
L'idéal désirable ne comporte pas un

monisme social stérile, exigeant le sa¬
crifice do l'individu, mais bipn l'entier
épanouissement de-s individualités di¬
verses et hétérogènes. Ce serait l'anar¬
chie.

LA RÉVOLUTION SERA
Elle est inévitable,
La faillite de l'éphémère victoire d'un ca¬

pitalisme national sur un autre capita¬
lisme engendre dans le peuple, qui paye
tous les frais de la casse, par les impôts
dont on l'accable, une misère qui ne peut
que s'accentuer.
Avec le trio-mphe du droit, chacun comp¬

tait sur tes alouettes qui tomberaient tou¬
tes rôties. Ça y est, on nage..., mais pas
dans le bonheur ; car depuis un an, le chô¬
mage sévit, intense.
Si le Capitalisme anglais a cru anéantir

le commerce allemand en préparant sour¬
noisement la guerre ; si l'Allemand a pensé
de même compétitivement ; si les compar¬
ses associés qui tiraient les marrons du feu
pour les buts criminels que nous ont dévoi¬
lés les traités "secrets ont eu les mômes ob¬
jectifs : -plus ou moins, tous se sont leur¬
rés.
Les anciens bourgeois ne s'en sont pas

trouvés plus mal ; les nouveaux, nom¬
breux, sont venus à la curée.
Cependant que les andouilies se faisaient

zigouiller. Demandons-leur pourquoi. ?
maintenant qu'ils tirent le diable par la
queue.
Enfin, on en est à un tournant de la réa¬

lité ou la couipe déborde.
Les palliatifs ne sont plus suffisants, quoi¬

que les gouvernants en usent uepuis trois
ans à tire-larigot en puisant dans les fonds
publics. Eux d'abord y font leur leurre ;
s'il en reste, c'est pour les travailleurs ,

mais la oaisse est vide ; alors c'est l'au¬
mône : secours, allocations, pensions, etc.
Cela ne liquide pas le budget déficitaire ;

les milliards allemands sont bo-ulottés
d'avance pour l'entretien d'une armée per¬
manente et par des expéditions pour con¬
server les coffres-forts de la finance inter¬
nationale.
L'Allemagne, qui èevait être une inépui¬

sable vache à lait, est acculée à la faillite ;
cette (histoire l'ait loucher tous les Lou-
cheurs, parce qu'ils savent qu'avec elle c'est
la faillite générale en France et partout.
C'était imprévu, le krach du vieux monde

par la misère et la banqueroute internatio¬
nales ; c'est une nouveauté révolutionnaire

La leçon des îaits

RHILLON.

La grande grève" que mènent avec un
stoïcisme admirable les travailleurs Je
Roubaix-Tourcoing et environs aura ce ré¬
sultat appréciable de démontrer lumineu¬
sement que sont périmées les vieilles mé¬
thodes de lutte qui sont tout le bagage tac¬
tique de la bureaucratie confédérale.
Et d'abord, finie cette affirmation de nos

dirigeants syndicalo-demqcrales, jetée com¬
me un aphorisme à tous les points cardi¬
naux de la mêlée, que la masse est teop
veule, que la masse est incapable d'agir
pour un grand mouvement.
Après plus d'un an de chômage, lorsque

déjà la misère battait son plein, pour main¬
tenir un salaire déjà insuffisant, TU.doU lia-
vajlleurs — la masse — depuis neuf semai¬
nes's'est insurgée contre l'explqjtntion ou-
trancière dont ils sont victimes. Le buffet
vide à l'approcha de l'hiver, les dernières
loques vendues au fripier ou pendues au
Mont de Piélé, ces milliers de prolétaires,
sans une défaillance, farouchement, mè¬
nent la bataille sociale contre le capita¬
lisme le plus puissant qui se connaisse.
Pour un objectif plus concret, cette même

masse apporlera, avec son inébranlable vo¬
lonté, sa force d'organisation, sa sereine
certitude du triomphe.
En même temps, la grande grève du Nord

a démontré l'inefficacité,dêg luttes corpora¬
tives, et lorsqu'on sait ce qu'ont de fra¬
gile la situation ouvrière, l'instabilité des
contrats, les fluctuations continuelles des
quotients de vie, il serait criminel aux mi¬
litants révolutionnaires de persister sur re
terrain mouvant.
Dès aujourd'hui, il nous faut exiger le

contrôle effectif des usines, faire dans nos
organisations le procès de la propriété,
amener la masse à la compréhension de .a
phase révolutionnaire que nous traversons.
De là à l'EXPROPRIATION BOUR¬

GEOISE, de la mainmise par ceux qui les
mettent en valeur, sur les instruments dr
travail et d'échange, il n'y a qu'un fossé,
que l'on peut franchir aisément si l'on sait
oser.

De nouvelles forces locales nous seront
acquises après le conflit actuel, et tous les
efforts de l'ÙNION DES TRAVAILLEURS
sont tendus vers ces buts.
Camarades révolutionnaires, envoyez vos

souscriptions à l'Union des Travailleurs,
qui, parce que révolutionnaire, se voit re¬
fuser toute participation aux secours qui
parviennent à la Bourse du Travail de Rou-
baix.

Envoyez d'urgence des fonds au camarade
Henri Vankoye, 62, rue de Béthune, Rou-
baix .

LesConlissesde laPoliceParisienne
qui va se produire malgré tous les fusils
aux services des Etals.
Plus ou moins, tous les plumitifs socia¬

lisant, er. quête d'une sinécure, bavent en
très bon français, avec: des réserves sur
l'avènement de la Révolution, prétextant
quie les masses ne sont pas éduquées, ®t
qu'avant ii faut faire leur éducation ou que
le parti X ou Y organise ses sections.
On les compifcmd, ces farceurs er. gribouil¬

lages opportunistes, ils craignent de per¬
dre là place qui les nourrit, remettant le
Ohambaraernent aux calendes grecque»».
Certes, nous préférerions le peuple cons¬

cient ; mais il faut le prendre roi qu'il est,
avec ses céfauts et ses qualités, et les évé¬
nements comme ils se présenteront, en dé¬
pit des évangiles de saint Marx ou samt
Ca-dhin.
Réellement, la véritable et saine éduca¬

tion des foules se fera pendant et dans la
Révolution. En démolissant la vieille for¬
teresse du Capitalisme et en organisant la
société fédérative nouvelle. Ce sont ies
anarchistes qui seront, avec tous leurs
moyens, les éducateurs, espérant que des
jeunes les remplaceront avantageusement.
On peut préparer des plans, niais aucun !

plan, tant étuc.ié soit-il, ne peuit fane et \
ne causera la Révolution.
Tout de suite, les meilleurs préparateurs f

révolu tionnaires, ne sont-oe pas les gou¬
vernements qui, avec leurs guerres aveu- '
glcs, ont acculé le Capitalisme international
qans une impasse ?
Cq sont messieurs les

_ dirigeants, finan¬
ciers, diplomates, qui ont allumé le vol¬
can ; plus rien ne Déteindra.
La Révolution passera.
Elle sera avec le glaive de la vengeance

ou avec la tranche c'olivier, peut-être
avec l'un et l'autre.
Aucune théorie ne sera à jour devant le

flot populaire déchaîné et libre. Tout le
verbalisme des apôtres phraseurs, synthé¬
tiseurs de formules arliciées, sera débordé
par le peuple sans aucune conception so¬
ciale.
Pourtant, il sera hanté d'une conception

brutale et naturelle : celle de sortir de sa
misère, de l'esclavage, ce manger et de
boire immédiatement.
Libre, Je peuple peut faire de grandes

brèches à l'Elut gui le tient sous ses lois ; il
peut atattrè ce mal suprême.
Impulsif, irréfléchi, encore unie fois il

peut se laisser amadouer par une dictature
qui jui piromeltra monts et merveilles.
On l'a tellement bernée avec les bouts 1

de papier qui (a déclare souveraine, que
la masse n entend goutte aux chartes so¬
ciales ; l'Etat l'a tant habituée à penser
pour elle qu'elle se moque des hypothèses
idéales ; le (verbalisme de Marx et de Lé¬
nine, elle s'en Tout. C'est u l'immédiat et au
positif qu'elle prétend.
Les minorités actives de l'Union Anar¬

chiste doivent en tenir compte, afin de ser¬
vir au peuple et de suite tout ce qui doit
le satisfaire,. C'est brutal, mais là est le
succès.
La multitude sera acquise à ceux qui au¬

ront compris ses premiers besoins.
Les partis communistes et socialistes qui

n'ont que des mots à servir ne peuvent rien
organiser ; se mouvant politiquement en de¬
hors du travail, ils sont inaptes à satisfaire
dans la liberté l'appétit populaire.
Seuls, je le redis, las syndicats locaux,

ruraux, régionaux, se feront eomprenare
en donnant au peuple ce qu'il aura besoin,
le premier jour ; parce qu'ils travaillent
avec Mi et savent où tout se trouve et com¬
ment ïaut se produit ; par leur organisa¬
tion du travail ils assureront le lendemain
de la Révolution.
L'exemple de la Russie a prouvé que la

Révolution n'est pas le fait du Capitalisme
centralisé ni du prolétariat organisé ; c'est
dans ce pays que les travailleurs comptaient
le moins d'organisations.
Si les social-démocrates qui ont imposé

la centralisation dicLatoriale avaient été ba¬
layés dès le débdt, probablement qu'en dé¬
centralisant ce vaste Etat, où les coutumes,
ou Nord au Midi, souri si dillérentes, la
Russie ne serait pas dans la pileuse situa¬
tion qui la convulsionne.
Si le Fédéralisme, comme le voulaient

quelque? pionniers, qui furent écartés, ban¬
nis et mis en prison, avait été appliqué,
nul doute que le peuple goûterait un peu
aux bienfaits de la liberté.
Certainement, ils auraient eu à lutter con-

i tre les victorieux alliés. Mais, là-bas, il se
I serait formé une adhésion à des principesI d'égalité absolue, exemples pratiques qui
se seraient fait aimer.

■No tombons pus dans les mêmes fautes.
(Puisque la Révolution est fatale à bref

délai, sachons la recevoir et l'orienter vers
le Communisme anarchiste,

L. GUERINEAU.

Groupe des Asois
de " blhertalre "

Réunion tous les martSte dans une des
salles de la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne.
Invitation cordiale à tous ceux qui s'in¬

téressent à notre organe.
Le secrétaire : Chiko.

sèment-, nous allons à grands pas y,,rg TJ
révolution certaine êt irrésistible. un bou¬
leversement qui balaiera vos privilèges l
vos fortunes, un ouragan social qui ejnrior
tera pêle-mêle et jettera da.ns lYgcmt
l'histoire et vos magistratures, e! V(.s"
mées, et vos prisons, et vos polices ;

M- RAYMOND.
- >-»♦«*>-<—

Cliosesd'iteîsf
La lutte entre révolutionnaires et fascis¬

tes, si elle à perdu de son acuité, n'en con¬
tinue pas moins, et (es derniers r«iriseinno.
ments qui nous parviennent, nous montent
qu'elle se poursuit dans toute sa tragique
horreur.
A Empoli. deux ouvriers sont tués. p!a.

sieurs sont blessés, do nombreux fususteà
sont blessés.
A Vérone, deux frères, militant? socffil

listes, sont blessés, dont l'un morleii-rn^ '
A Ferma, plusieurs fascistes sont firièvu-H

ment blessés ; quatre camarades Fat Ur,

rétés
A Orlanova, deux morts, dix blessés griè-fat

veinent-
A Padoue, un fasciste est tué par des >n- »

eonnus.
A Sestri-Ponente, un groupe d'ouvriers

est attaqué par des fascistes ; nombreux
blessés.
A Modena, à la suite d'incidents tumul¬

tueux, les carabiniers tirent et tuent, cinq
fascistes et en blessent plus de vingt.
A Mola, près de Bari, le dépulé socia-

liste Di Y'igno est tué par les fascistes.
A Brescia, à Brancoleope, Parma, Udine

et'Firenze, la lutte est quotidienne entre
fascistes et 'révolutionnaires, et dans ces

conflits il y a de nombreux blessés, les :
morts parfois.

De nombreuses grèves ont éclaté dans
différents centres. A Udine, notamment, ies
ébénjsteg se sont mis en grèv© et des ren¬
contres eurent lieu déjà entre grévistes A
jaunes.
A Bari, la grève du bâtiment a été décla¬

rée.
A Barlelta, à Andria. la grève générale

fut proclamée.

De ces divers mouvements, confli s en¬
tre fascistes et révolutionnaires, grèves
partielles et générales, une réaction s'en¬
suit inévitablement. La répression s'étend ;
à" Vérone, il y eut treize arrestations ;
à Saint Dona Di Piave, dix-lmit carmuaàei
furent arrêtés ; à Schia, de nombreux ca¬
marades furent arrêtés et odieusement mar¬
tyrisés.
A Leccà, les paysans ayant occupé les

terres aux alentours de la ville, les cara¬
biniers intervinrent : quarante arrestations
furent opérées.

L'on voit, par les faits qui précèdent, que 'le vaste mouvement de révolte — ia prise
des usines — qui eut lieu en Italie il y a
plus de quinze mois déjà, n'est pas encore
éteint. Les exploités de là-bas, malgré que
la plupart des révolutionnaires aient été
mis à l'abri, n'en continuent pas moins à
se rebeller contre le régime qui leur fait
des conditions de vie telles qu'il leur est
matériellement impossible d'assurer leur
existence.

. „ _ .

En ce pays, plus qu'ailleurs, la révolte'
gronde. Las de souffrir, les travailleurs se
rebellent ; ils prennent conscience de leur
disgrâce matérielle et la lutte actuelle en
est la conséquence inéluctable.

Amis, abonnezxvous
Faites-nous des abonnés

Nous avons insisté dans notre Rféce
article sur les brutalités P°ilcT^re®>
y revenons dans celui-ci. A différen '
prises, nous avons été témoin de
d'une sauvegerie inouïe. En'mars lJi. ,
pauvre diable, arrêté et airicne au 36i fl
quai des Orfèvres, fut, pendant deux purs
l'objet de telles violences quil dut entier
à l'infirmerie du Dépôt. £e malh ■
avait la figure tuméfiée par les coups et,
trente jours après, il possédait en
blanc des yeux entièrement noir ! Nom
hreux sont les individus qui, ù-foicei rétre
frappés et roulés, par six QU sept « brav®®
gens », à grands coup- de pied e de
caoutchoucs, crachent la sang a plei
bouche.

« Ceux qui ne veulent pas avouer, d}sqiv
un de ces respectables bourreaux,
les crevons et ils s'en lessentent jusqu a
la fin de leurs fours ». Qu'ils soient inno¬
cents,, peu importe, le tout pour lu police
c'est d'avoir par n'importe quel moyen un
aveu, pour loucher la priais. Une de cei;
brutes ignobles, souteneur d'une M o sou¬
mise très connue au Palais-Royal, disait r
« Il y en a bien peu qui nous résistent, i,
faut que ce soit un type qui a. eu affaira
aux polices anglaise, ou américaine . »
Touchant aveu et bien intéressante ému¬
lation.

. . ...

Un gaillard, Américain de nationalité,
eut affaire aux gracieux personnages de là
f Grande Tôle »> ; aussitôt entré, le « cousi¬
nage » commença ; devant le mutisme
froid et ironique de l'Américain, les agents
s'exaspérèrent, ils se ruèrent sur lui et
l'accablèrent de coups. Notre Yankee, la
figure sanglante, boursoufflée, mais raide
et digne, les considérait le visage souriant
ri goguenard, les lèvres serrées et muet¬
tes !
Ils ne le lâchèrent enfin que lorsque ce¬

lui-ci tomba évanoui ! Quant aux injures,
aux mots grossiers, ce serait perdre son
temps que d'en énuméror la longue no¬
menclature ! Leur vocabulaire est riche et
abondant ; dans ces milieux de boue, a
politesse est pratiquée... nous avons déjà
dit comment.

Lorsque le détenu est sorti de leurs grif¬
fes, il peut se plaindre au juge (?) d'instruc¬
tion ; beaucoup le font, mais quel en est
le résultat ?
Plaudhenault hausse les épaules avec dé¬

dain ; Leroy vous regarde, étonné ; bcnty
vous rit au nez ; Bouchardon^ne prend pas
de gants pour vous dire que c'est bien fait ;
Warrain s'en amuse ; de Gallardo vous
traite de menteur ; Bonin semble tomber
de la lune ; De'fs vous regarde de travers
et les, mains crispées à sa table.
Où est donc leur prétendue justice ? Leur

justice, c'est la haine, la violence et la ven¬
geance ; c'est la classe possédante qui agi¬
te ou fait agiter ces sinistres polichinelles -
Las turpitudes de la police ne s'adressent

pas qu'aux délits communs. Les ouvriers,
tes militants, ont tous à ia mémoire les}
exploits de la brigade centrale, les charges
sabre au poing dans les l,r Mai et les pro¬
vocations et brutalités à la sortie des mee¬
tings et dans les grèves. La violence es»
le moyen habituai et favori de notre police
parisienne, témoin le traditionnel « passage
à tabac ». Le légendaire « pas de rouspé¬
tance » est dans le bec de tous cas immon¬
des oiseaux, véritable plaie du régime ac¬
tuel, à côté de tant d'autre® !- S'appuyant
sur des lois iniques et iponstruauses, ces
ignobles drôles donnent cours à tous leurs
ms-Uncts de brutes déchaînées.
Dans la police parisienne, la police des

mœurs mérite une mention à part. Elle -a
le privilège en tant que gardienne de la
morale bourgeoise (?) — oh ! combien ! mo¬
ralisatrice 111 — de pouvoir traîner dans le
ruisseau les pauvres filles soumises... un
peu trop soumises à un régime de corrup¬
tion qui est la cause de leurs misères jour¬
nalières et de leur abaissement. L'autre
soir, je passais boulevard de Believille, je
vis trois agents des mœurs en train d'ar¬
racher les vêtements à une pauvre fille qui
ne voulait pas se laisser emmener au
poste. L'accablant d'injures et de coups, ils
Vui 'déchirèrent son corsage,, en grande
partie sa jupe, et la tramèrent mi-nue,
écheveiée, au commissariat en riant com¬
me d'immondes brutes qu'ils étaient»
Honnêtes dirigeants, et vous, bourgeois

bien repus, gorgés de truffés et de Cham¬
pagne, n'est-ce pas que votre morale pu¬
dibonde est belle ? Vous avez raison de
sévir coptrc la prostitution qui est votre
fait et de défendre Ja pudeur de vos épouses
dont les -amants savent bien et élégamment
remplir vos devoirs conjugaux en votre lieu
et place. Je -comprends aisément votre co¬
lère contre ces anarchistes qui veulent
l'abolition de pareils faits, l'anéantissement
de toute autorité, la suppression de toute
police. '
Votre sadisme 'de jouisseur -en conçoit du

dépit ! pauvres gens. Ah ! c'est bien mal.
heureux de ne pouvoir satisfaire ses pe¬
tites passions sans que de rigides libertai¬
res, sans que les ennemis irréductibles de ia«a>isgi»,3Bg*» 8
votre régime de boue et de sang se lèvent i rlWlfKcontra vous et vous crachent au visage leur OSlillL H g rai %
haine, leur dégoût et leur mépris ! Heureu- 1 * ** Nfgl&'W » ■ --

UN BEAU LIVRE
(Après avoir séjourné è Jolibourg, nos

Brésiliens sont à Farte. Durand a retrouvé
là un camarade d'atelier. Léon, le fils de
ce camarade, explique à Pierre ce qu'est
l'anarohisme).

L'/lrçarchisme : Doctrine et Vie
Théorie et Pratique
Exposé synthétique

— Ah- ! cès anarchistes, dit pierre, les
veux brillants d'enthousiasme, quels hom-
ïues ! A propos es-tu anarchiste ?
— Je le suis. Nous le sommes tous.
— Alors, si tout le monde est anarchiste,

Vous êtes tous d'accord et sur tous les
points ?

pas du tout, dit Léon en esquissant
fin sourire plein de finesse.

— Sur quoi n'êtes-vqus pas d'accord ?
Qui est-ce qui vous divise? Alors, il y a
encore, comme autrefois, des discussions,
des conflits, des l-uttes ? Moi qui croyais
que c'était fini 1 Et le visage de Pierre
n'assombrit.

11 n'y à rien de ce qu'on appelait au¬
trefois des « luttes », des « déchirements »
ou des « haines »• Mais il y a des diver¬
gences, des discussions.

— Explique-moi ça, mon cher Léon.
— L'anarohisme a cela de particulier

qu'il n'est pas une religion ; il ne connaît
pas l'affirmation dogmatique. C'est une
doctrine et-une vie. Doctrine qui s'inspire
de ia vie, qui y plonge ses racines et qui se
Modifie sans cesse comme la vie elle-même.
"C'est une doctrine parce que l'Histoire,
l'Expérience et la Raison nous ont ensei¬
gné certaines vérités dont l'exactitude sans
ceâsc confirmée n'est plus contestable. Cc^
vérités elles-mêmes sont concordantes ;
non seulement elles ne se combattent pas,
ruais encore elles s'unissênt, elles s'épau¬
lent mutuellement, elles s'enchaînent. Déjà
fort- et résistante I>àr elle-même, chacun»
rie ces certitudes emprunte aux autres une

force e-t une résistance plus grandes. C'est
cet ensemble de certitudes qui forme lu
doctrine.
De cette doctrine se dégage un certain

nombre de principes directeurs qui, appli-»
qués à* la vie, déterminent l'organisation
sociale.
Ainsi, d'une part, c'est l'étude, l'observa¬

tion de la vie individuelle et sociale, qui
nous apporte les vérités, les certitudes sur
lesquelles repose notre doctrine et ce sont
les principes directeurs qui. procédant <te
cette doctrine, président à l'organisation de
la vie sociale tlt individuelle.
La doctrine part de l'individu et de la

société ; c'est l'aspect théorique de l'anar¬
ohisme. Ensuite comme règle de vie l'anar¬
ohisme part de la 'doctrine et détermine
l'organisation : c'est l'aspect pratique de
l'anarohisme. Comprends-tu ?

— Pas très bien. J'aperçois bien un dou¬
ille mouvement formant comme l'aller et
le retour, une sorte de navette.
— C'est bien ça»
— Mais je ne m'en rends pas un compte

très précis. Ce double mouvement, je le
devine, je l'entrevois, mais je ne le vois
pas très clairement. Il faudrait que je
l'eusse là, pour ainsi dire devant moi, sous
les yeux.

— Je vois ce qu'il te faut et je vais tâ¬
cher de te satisfaire. Du point de vue qui
nous occupe, c'est-à-dire du point de vue
social, tout l'anarohisme tient dans ces
deux mots : « Libre Entente ». Si tu trouves
la formule trop brève, si tu désires qu'elle
soit plus explicite, afin qu'elle y gagne en
précision et en clarté, je dirai : « l iberté
par l'entente », ou mieux encore ; « Liberté
de chacun par l'entente entre tous ».

— A la bonne heure 1 Cette fois-ci je com¬
prends, je vois le double mouvement.
— Liberté, c'est l'alpha et l'oméga, c'est-

à-dire le commencement et la fin de l'as¬
pect théorique. Entente c'est l'alpha et
l'çméga de l'aspect pratiqué, Ou encore ;•

Liberté, c'est ia doctrine ; entente, c'est ia
vie.
Je disais donc que tout l'anarchisme est

contenu dans ces deux mots ; « Libre En¬
tente ». V oici maintenant la démonstration
un peu développée qui s'impose.
Tous les piuipsopbes et suciologues qui

ont sérieusement et impartialement étudié
ia nature humaine ont constaté qu£ toutes
les aspirations, tous les désirs, tous les
mouvements, toutes ies activités de l'indi¬
vidu ont pour but la satistaction d'un ou
de plusieurs besoins. H n'est, du reste, pas
nécessaire de s'être livré à de profondes
études philosophiques, biologiques ou socio¬
logiques pour arriver à cette constatation.
Chacun de nous y parvient. ®
A cette première constatation il faut

ajouter la suivante : c'est que la satisfac¬
tion d'un besoin procure à celui qui le res¬
sent une sensation de plaisir, tandis quela non-satisfaction dudit besoin lui cause
une sensation de peine.
Cette seconde constatation est encore de

celles que chacun de nous peut faire et qui
ne fait aucun doute.
De cette double constatation dont — tu

le saisis — ta seconde n'est que la suite*
logique do la première, nôus concluons quel'individu en recherchant la satisfaction de
ses besoins a en vue le plaisir qu'il y trou¬
ve, et nous affirmons, en conséquence, que
l'homme recherche le bonheur.
La recherche du bonheur devient, ainsi,

le but précis auquel tend l'être vivant.
Nous voilà parvenus à un point impor¬

tant et que nous considérons comme fon¬
damental de l'anarchisme.
Or l'être humain ne vit pas dans l'iso¬

lement, il se groupe avec les êtres de son
espèce, il vit en société.
Nous sommes donc conduits à passer de

l'individuel au social.
Si l'individu se groupe, c'est d'abord par¬

ce que c'est dans sa nature et qu'il en
éprouve 'le besoin ; c'est ensuite parce qu'il
recherche instinctivement à accroître son
bonheur par l'appui et la protection qu'il
espère trouver dans ses semblables.
D'où .cette conclusion : le groupement en

société a pour but d'accroître jc bonheur

fie ceux qui le constituent. En d'autres ter¬
mes le social doit contribuer à rapprocher
l'individu de. sou but : le bonheur. Donc la
raison d'être de ce qu'on appelle la so¬
ciété, c'est d'assurer le bonheur de ses
membres.
Nous vpilà, maintenant, en possession

d'un second point important, fondamental
de l'anarchisme.
Jetons un rapide coup d'œil en arrière,

tant pour voir te chemin parcouru par no¬
tre raisonnement que pour souder ensemr
ble fortement les deux constata,Hoirs que
nous avons faites.
Première constatation : l'individu recher¬

che le bonheur par la satisfaction de ses
besoins.
Seconde constatation : la société a pour

but d'assurer et d'accroître ce bonheur.
Donc le bonheur de l'individu, tel est le

but de la vie individuelle ; le bonheur de
tous les individus vivant en société, tel
est le but de la vie sociale.
Tu me suis, n'est-ce pas ?
— Facilement, tout cela est simple et

lumineux. Continue.
— Je continue et j'en arrive à la troi-

wfmç des constatations qui, reliées entre
elles, 'aboutissent à la première "des cer¬
titudes sur lesquelles repose lu Doctrine
Anarchiste.
De toutes les formes de sociétés, la pire

est nécessairement celle qui s'éloigne 'e
plus du but à atteindre : te bonheur des
individus qui la composent ; de toutes
les formes de société, la meilleure est né¬
cessairement celle qui se rapproche le plus
de ce but ; la société la plus criminelle
est celle dans laquelle la proportion des
malheureux est la plus élevée et la société
idéale est celle dans laquelle seront heu¬
reux tous ceux qui la composent.
I.e Progrès, le progrès véritable, positif,

indiscutable n'est pas, ne peut pas être
autre chose que l'ascension graduelle vers
cette société idéale.
Telle est notre troisième constatation.
Comme il y a un instant, revenons sur

nos pas, ou plutôt arrêtons-nous et for¬
mons un faisceau des trois constatations
acquises :

1° L'individu recherche le bonheur ;

2° La société a pour but de le lui assu¬
rer ;
3° ÎLa meilleure forme de société est

celle q*i se rapproche le plus de ce but.
Nous tenons à présent la première de

nos certitudes.
Cherchons la seconde.
Posons-nous cette question : jusqu'à l'aRévolution communiste les formes multi¬

ples de société qui se sont succédées ont-elles répondu au but que doit s'assignerle groupement social : le bonheur de tous
ses membres ?
Ici, l'Histoire et l'Expérience entrent enscène : l'Histoire qui nous apporte les

enseignements du passé et l'Expérience
qui, çar le truchement des Hommes qui
on», vécu avant la Révolution Communisteet vivent encore nous apporte le témoi
gnage de ces hommes, c'est-à-dire le résultat de leurs observations.
Il nous faut donc consulter l'Histoire et

1 Expérience.
L une et l'autre nous fournissent en

6 appuyant sur la documentation la n|Usabondante et la .plus authentique, la nreu

*• ****»
à EXT 6"r ce poi°'ie
— Ce serait tout à fait superflu
— Alors je poursuis et je pose «w

ponrquoi qui s enchaînent :

a) Pourquoi lès individus ébaienl-ilsmalheureux > Quelle était ia cause de leurssouffrances ? " u *
Parce que l'immense majorité des hom¬

mes étaient privés de la faculté de saulfaire leurs besoins.

faeuitéTrqU01 étaienUls 'Pi'h'ès de cette
Parce que depuis des siècles et des siè-ejes, un certain nombre d'hommes s'étaientemparés de toutes ies richesse™" de oltes les sources de celles-ci au détrimentdes autres hommes.
Parce que »ces possédants avaient èdicléde„ lots tendant à légitimer et à consob-der leurs spoliations.
Parce qu'ils avaient organisé un Pou¬voir et des forces dont le rôle était desoumettre Iles spoliés, dé ïes empêcher

de se révolter et en cas de révolte de les
châtier.
Parce que ces possédants èt ces Maître»-

avaient imaginé des Religions dont le bu»
était d'imposer aux dépossédés et aux
asservis la soumission aux lois, le respect
des maîtres et la résignation de -leur pro¬
pre infortune.
Parce que cet accaparement de ia Ri¬

chesse, ceitte législation, ce Pouvoir et cette*Religion s'étaient ligués puissamment con¬tre la multitude des exploités et des oppri¬
mes ainsi privés de la facul-'é de mangera !«ur faim, de parler, d écrire, de se
groupes à leur gré, de penser et d'agir
librement,
.T Parce que la Propriété, c'était l'Aute-rire d'une classe sur Les choses ; l'Etaf
'Autorité sur Le Corps ; la Loi, l'AutoritéSur les consciences et la Religion l'Auto¬
rité sur les esprits et les cœurs-Parce que tous ceux, qui n'appartenara t
pas à la classe dominante entre Les fiminS'
de laquelle étaient réunis le Capital, l*Eiat.
!a P°i et la. Religion formaient une classe
'nnnombrable de pauvres, 3e sujets, de
justiciables et de résignés.I arce que, physiquement, inlcllectuc.iç-
m,ent çt moralement cette multitude rtait
réduite à l'esclavage.
Parco que, pour tout dire en un seulmot, elle n'était pas libre.
Cette classe ne possédait pas la liberté

oc satisfaire les besoins de son corps. <..e
son esprit et de son cœur, c'est pourquoi
eue était malheureuse

> qilà ce que consultées loyalement, aj-teo
tivement, impartialement, répondent .His¬toire et l'Expérience.Elles constatent que, au sein des soeié-tes qui ont pré^é la Rédemption Com¬
muniste, la 'classe de beaucoup la mus
nombreuse était malheureuse parce qu cite
h était pas libre.
La cause de tout le mal était donc ! Au-

terfié sous toutes les formes que j ai tout
u lheure énumérées.

.

Le remède consistait donc à_ briser loua'es ressorts de cette autorité : Capital,
Etat, Loi, Religion et à fonder une société
entièrement nouvelle basée sur la Liber e
Voilà notre seconde certitude
Je la lie à la première et nous allons

(

I
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Pour une solidarité
plus effective

loutcs leg nobles causes attirent notre
Sympathique attention. Toutes les injustices
appellent notre courroux. Toute l'action so¬
ciale .letermine notre activité et lui donne
un but positif et concret. Et c'est pour res¬
ter fidèle a ces manifestations de notre état
d'âme, de notre philosophie anarchiste que
ncun en appelons constamment aux révoltes
rtes consciences et à l'élévation des cœurs.
Tàcthe ardue certes, mais qui relève surtout
de notre volonté.

« VOULOIR, C'EST POUVOIR ! »

Aussi, malgré que l'action, la propagan¬
de en laveur de nos camarades Sacco et
YuiuetiSi ry.GCapu.re toute nolfre attention,
toute notre activité, car il faut faire vite
(pour qu'on entende nos protestations, nous
ne devons pas négliger les conflits sociaux
qu» se déroulent dans certaines contrées de
ce pa.ys et il nous faut réserver une part
de nos efforts pour aider à une solution
équitable on faveur des intérêts ouvriers
qui sont en jeu.
Le Libertaire a déjà entretenu ses lec¬

teurs du conflit qui met aux prises ouvriers
et patrons tisseurs de la région du Nord
notamment, car c'est là où la grève prit
naissant-et où la lutte est la plus âpre,
la. plus tenace, la plus longue et aussi la
plus pénible. Nous ne reviendrons pas sur
les causes qui ont déterminé ce mouve¬
ment. Chacun étant suffisamment fixé sur
Ja mentalité et la rapacité des exploiteurs
du h xtile et nul n'ignorant maintenant les
BlQtifs qui poussèrent à 'la diminu¬
tion d'un salaire pourtant déjà passable¬
ment réduit, On sait qu'elle fut la réponse
<de3 ouvriers. Et depuis deux mois, c'est
ïa grève ; la grève à outran°e qui, chaque
jour, avec la faim qui se fait sentir plus
pressante apporte néanmoins une résolu¬
tion de résistance plus tenace, plus vi¬
rile.
Quel bel exeynple "de sacrifice, quelle plus

î>ell«! preuve de volonté librement déter¬
minée.
Notre -ami Sirolle, de retour d'une délé¬

gation! jphez ces admirables Irjavaiillieurjs
Idont le courage ne s'abat pas et dont la
résistance s'accentue avec l'épreuve, nous
fait part des impressions suivantes qu'il

„ ^apporte -à nos lecteurs :
CE QUE SIROLLE A VU...

.,.Lg grève dans toute la région : bâti-
fnents, transports et manutention, métal¬
lurgistes et ouvriers du textile y partici¬
pent. Pour bien préciser l'importance de ce
mouçem&nl, il faut dire que loutcs ces pro¬
fessions font partie die la même exploita¬
tion « l'Industrie textile ».

m, Aucune usina ne fonctionne et le. faune
est inconnu.
Il reste entendu que l'ensemble de ces

failliers de grévistes ne possède pas une
Conscience débarrassée des sGories de l'édu¬
cation capitaliste. Mais tous sont entraînés
instinctivement dans un mouvement qui, à
mon avis, doit avoir une portée sociale
assez grande, puisqu'il pose le problème
de ta force ouvrière, capable ou non de
vaincre les offensives patronales.
Les industriels du textile ont, eux, per¬

du le sens des réalités ; devant cette résis¬
tance qu'Us n'attendaient pas ils se sont
butés, obstinés et Cç sectarisme de leur
_vart. g eu pour effet de leur aliéner une
"grofsr.'majorité de la petite bourgeoisie et
des commerçants de la région.
D'autre part, la violence des grévistes

's'est manifestée dans les quartiers bour¬
geois au point d'atteindre près d'un mil¬
lion de dégâts. Aussi Tourcoing est-il gar¬
ni de troupes (encadrées de gendarmes (?)
»«#, de plus en plus, sympathisent anec les
Grévistes.
Plus d'un millier d'enfants ont été expé-

Hiés en divers endroits et l'exode de ces
petits a un effet moral formidable■ La hai¬
ne pénètre au cœur des parents et ia co¬
lère est grande chez le reste : C'EST UNE
POPULATION QUI A CONNU PENDANT
QUATRE ANNEES L'OCCUPATION, MAIS
DONT LES ENFANTS NE FURENT JA-

"

MAIS SOUSTRAITS, PAR LES ALLE¬
MANDS. AUX SOINS VIGILANTS DES'ym
PA.RLXTS. »

QUELQUES BONNES SUGGESTIONS
La, résistance est donc organisée et cet¬

te question est devenue d'un intérêt natio¬
nal. C'en le début d'une lutte ardente en-
ire employeurs et employés. La défaite du
f\o)d sera inévitablement la défaite du pro¬
létariat de ce pays. La victoire ne peut
être assurée .%ue par une solidarité étroite
'de tontes les forces vives de lu. classe
ouvrières.
Celle-ci comprendra-t-clle ?...
t'ette. grève des salaires, logique puis¬

que noirs vivons en régime capitaliste, dé¬
fiasse le cadre étroit fixé primitivement.
IEt combien il est réconfortant de voir les
simples, humbles et obscurs militants des
grandes causes planer bien au-dessus des

L ' " « -L_f-

mesquines questions qui divisent trop sou¬
vent le mouvement social.
J'ai amené avec moi une petite fille de

gréviste. J'aurais pu en prendre davanta¬
ge mais ma situation matérielle ne me le
permet pas et j'en souffre. Il serait bon
que de tous les côtés on organisât rapide¬
ment l'envoi de secours, en nature ou au¬
trement et qu'on les leur fasse parvenir.
Notre action enfin doit se préciser sur le
terrain positif de l'ENTR'AIDE et de la
SOLIDARITE. »

Entièrement de cœur avec l'ami Sirolle
nous ne pouvons que nous rallier à son
exemple, à ses suggestions et faire, cha¬
cun dans notre propre milieu, au sein des
nôtres, d'accord avec nos camarades, tous
les efforts, toute la propagande suscepti¬
bles d'apporter réconfort et assistance aux
grévistes du textile.
A l'œuvre donc et plus qu'hier si possi¬

ble ne ménageons point notre concours à
la cause des exploités.

inflexions sur sa Statue
Triste époque. Seule, la course à l'ar¬

gent, aux honneurs séduit et affole les
hommes qu'on dit civilisés. L'envie hypo¬
crite et lâche veut mordre ; l'intérêt, le
vil, l'inhumain veut toujours gagner da¬
vantage. Le vice, fondement de toutes les
morales officielles, éveille, excite tous les
bas appétits sans toutefois les satisfaire.
Dans un légal et monstrueux putanisme,
les humains cherchent leurs sensations et
puisent la satisfaction à leurs désirs ab¬
jects et dépravés. La bourgeoisie règne, la
bêtise aussi. Celle-ci permet et veùt celle-
là. C'est grâce à l'indifférence, à Ligne
rance et aussi, disons le mot, à la lâcheté
de tous, ou presque tous les opprimés que
la statue du vieillard égoïste et néfaste a
été érigée.
Sa statue est un défi au cœur et à la

raison. C'est une honte pour- la pauvre hu¬
manité qui, hélas ! sous les ordres du
vieux, sans entrailles, a commis pendant
cinq ans les pires lâchetés et les plus
odieux massacres. C'est à désespérer des
hommes.
N'est-ce pas leur faute si le « tigre »,

pour son profit et celui de quelques au¬
tres, a « courageusement » fait la guerre
avec la peau de tout le restant des hu¬
mains qu'il méprise ? Puisqu'on l'honore,
qu'on lui sait gré de son œuvre, il est en
droit de songer à de nouvelles tueries où
sa haine et son sadisme trouveraient leurs
ultimes jouissances.
Clemenceau ! Triste nom qu'on ne de¬

vrait prononcer sans songer que dans un
noir, étroit et froid cachot souffre et
meurt un être doux et bon. Cher et pauvre
Cottin, les opprimés que tu crus sauver
en les délivrant du bourreau ne bougent
pas. Us ne sentent pas ta douleur et ta
beauté. On ne peut s'émouvoir et agir lors¬
que le cœur et le cerveau sont vides ou
presque. Pourtant, il n'est pas impossible
que la conscience du peuple ne se'réveille
et le sauve.
Ah ! combien l'ignorance est néfaste aux

faibles. Tant qu'elle sera, les potentats se¬
ront et le martyre des spoliés continuera
d'autant.

Ce n'est pas en flattant le peuple, beso¬
gne des politiques, (qu'on l'éduquera et
qu'on Je libérera de ses nuisibles erreurs.
11 faut"lui dire la vérité, toutes les vérités,
même lorsqu'elles le blessent dons son
amour-propre et sa naïveté. Ceux qui pen¬
sent, se doivent de dénoncer le mal partout
et sous quelque forme qu'il se manifeste. Il
ne suffit pas de gueuler contre les bour¬
geois, les Clemenceau et tous les autres. La
révolution ne fera pas un pas de plus et elle
restera, pour les masses, une illusion, rien
qu'une illusion.
Œuvrons à. l'avènement de la Révolution

sociale, mais en attendant, tâchons à notre
propre émancipation.
Tout homme se doit chercher. Se connaî¬

tre et se (parfaire quelle belle et opérante
révolution ! Ce n'est pas en oriânt : vive
M...achin ! que le bonheur et l'amour se¬
ront une réalité sur terre. La révolte doit
être consciente. L'homme ne sera que par¬
ce que tout homme i'aura voulu. Les bar¬
ricades que demain nous pouvons être ap¬
pelés à élever dans la rue, ne nous donne¬
ront pas toute la liberté. Il en est en nous
de terribles qu'il faut inlassablement démo¬
lir. Nous avons tous un vieil homme à dé¬
pouiller, un nouveau à conquérir.
Pour que notre action soit utile et fé¬

conde, nous devons en être responsables.
11 ne faut pas nous égarer dans la casuis¬
tique de certaines théories qui absolvent
toutes les fautes et excusent toutes les hor¬
reurs. Il est entendu que le milieu pourrit et
corrompt "l'individu. Que personne n'a le
droit de juger son semblable, mais il est
aussi vrai que nous sommes tous indivi¬
duellement responsables devant notre rai¬
son et que nous nous devons de l'être sévè¬
rement.
Tous nos gestes ne sont pas irresponsa¬

bles. Ni le milieu, fût-il plus pourri que ce¬
lui de notre époque, ni la science c'est-à-
dire le déterminisme ne sauraient les dis¬
culper. L'irresponsabilité absolue est aussi

Sur le terrain de l'organisation, comme
sur tous les autres champs de l'activité
révolutionnaire, les deux grandes tendan¬
ces, libertaire et autoritaire, se différen¬
cient toujours.
Les autoritaires, partisans de la dicta¬

ture, de la conquête des pouvoirs, légale¬
ment ou révolutïonnairement, n'ont qu'un
but dans leurs organisations : renforcer
continuellement leur armée afin de donner
aux chefs plus de poids, plus d'autorité.
C'est l'action d'une minorité dirigeante ou
essayant de le devenir. On s'organise pour
faire nombre, pour figurer une grosse
puissance, quitte à prendre les éléments
les plus bizarres au point de vue opinion.
L'idéal de ces partis est de devenir majo¬
rité, par tous les moyens, pour grimper
au pouvoir.
Notre conception des minorités agissan¬

tes est tout autre. Nous ne cherchons pas
à dominer les masses, à les entraîner dans
l'orbile d'un parti obéissant lui-même à
quelques leaders.
Notre idéal : reprise des richesses so¬

ciales par les travailleurs ; élimination de
tous les parasites et de tous les chefs ;
organisation de la société économique par
les groupements de producteurs libres et
autonomes, en dehors de toute centralisa¬
tion, exige, pour être réalisé, que la masse
elle-même soit plus ou moins éclairée, dé¬
barrassée de ses préjugés, décidée à agir
et à organiser par elle-même.
Nos groupements n'auront donc pas le

même but que les groupements des partis
autoritaires. Dans la période .actuelle, ce
sera de combattre implacablement tous les
préjugés de religion, patrie, propriété,
gouvernement ; de dénoncer sans* t'rève
aux travailleurs que les chefs sont des arri¬
vistes voulant se faire une situation sur
leurs efforts.
Dans la période d'action, ce sera de

prêcher d'exemple, de montrer aux masses
le chemin à suivre pour arriver à l'éman¬
cipation.
Educateurs aujourd'hui ; entraîneurs,

meneurs, guides, tout ce que vous vou¬
drez, demain ; mais demain, comme- au¬
jourd'hui, minorité attaquant sans cesse
et sans compromis les iniquités ; minorité
dont la propagande et l'action sont les
seules directives.
En deux mots, nous ne nous organisons

pas pour faire figure de grande puissance
sociale ; nous formons des groupements
dans Le but exclusif de faire quelque chose.
Nous devons toujours avoir un objectif
positif quand nous faisons appel aux an¬
tres camarades.

La première phase de l'organisation est
le .groupement local. Celui-ci a une action
bien déterminée à mener : Organisation
de réunions, contradiction de nos adver¬
saires chaque fois que cela est possible,
diffusion de nos livres, brochures, jour¬
naux à chaque occasion ; causerie éduca¬
tives mutuelles dans le groupe ; création
d'une bibliothèque où les camarades trou¬
veront arguments et documents. Le champ
d'activité d'un groupe local est infini. Tous
tes faits locaux sont prétexte à propagan¬
de. Un groupement local a toujours —
comme on dit — du pain sur la planche.
Son inactivité ne s'explique que par l'apa¬
thie, le manque de foi de ses militants-

I

Cependant les groupes locaux ne peuvent
suffire à toute l'action utile. Des moyens
limités, ils ne peuvent rayonner sur les
autres localités, organiser de grandes tour¬
nées de propagande, etc...
Pour certaines actions, une liaison des

groupes d'une même région est indispen¬
sable. Cette liaison est généralement inexis¬
tante parce qu'il n'existe pas d'action ré¬
gionale régulière forçant, pour ainsi dire,
les militants de centres rapprochés à com¬
muniquer fréquemment entre eux.
Quelle est l'action commune que peuvent

mener des groupes d'une même région, qui
soit à la fois fréquente, régulière, formant
un lien continu.
Nos fédérations régionales ne peuvent

exister, avoir de l'a vitalité qu'à condition
de trouver ce lien continu
La première de ces liaisons, la plus utile,

la plus féconde, c'est le journal régional
de propagande.
Tout d'abord, la confection, l'adminis¬

tration. la diffusion d'un organe régional
nécessite des correspondances, des eiiten-

dangereuse et aussi odieuse que la culpa¬
bilité devant les lois sociales. Elle est faus¬
se, d'ailleurs, et l'admettre c'est consacrer
l'autocratie ou un abject individualisme.
Si dans la nuit de l'inconscient s'élabore

la raison c'est parce qu'individuellement
nous jugeons nos actions passées et pré¬
sentes. Grâce à ce labeur, nous devenons
meilleurs en déterminant nos actions futu¬
res. On ne peut sérieusement eonçevoir une
société libre sans admettre cela. Que les
hommes en sentent toute la- beauté et 11s
cesseront d'élever !des statues aux enti¬
tés et aux idoles car ils ne les compren¬
dront plus.

FABRICE.

tes, des entretiens très fréquents — sou¬
vent hebdomadaires — entre les militants
de la région sise dans le rayon d'action
du journal.
Les plus petits groupes, les camarades

isolés même, dans les villages, peuvent
collaborer au journal, te diffuser, créer de
l'agitation autour de lui. Leur activité, qui
serait impuissante autrement, peut arriver
à toucher les masses autour d'eux, sans
qu'il leur soit besoin d'organiser directe¬
ment. , , .

Du jour où les militants d une région
possèdent leur organe propre, la tâche leur
devient infiniment plus eisée.
En appliquant une critiqua impeccable

des abus et iniquités de toutes sortes, on
s'attire la sympathie des ruasses travail¬
leuses. L'ouvrier aime qui stigmatise ses
maîlrqs, ses bourreaux qu'il n'a pas en¬
core le courage de combattre. Nul, mieux
qu'un organe anarchiste, n'est placé pour
cette critique, les militants anarchistes
n'ayant personne à ménager parce que
n'attendant rien des maîtres du jour.
En critiquant sans pitié les politiciens

et autres arrivistes du mouvement social,
on coupe à la racine la pépinière des trom¬
peurs du peuple. Le mouvement social,
dans toutes ses branches, est infesté de
ces personnages. Rien ne porte mieux con¬
tre eux qu'une appréciation sévère et juste
de leurs actes, faite dans leur propre
milieu.
Le journal anarchiste régional, serrant

die près le mouvement ouvrier de la région,
finit toujours par l'influencer très sérieu¬
sement.
Partout où les camarades anarchistes ne

pcAssèdent pas d'organe public, les adver¬
saires ne se font pas faule de tes salir,
calomnier de toute façon. Combien de mili¬
tants ont trouvé leur propagande difficile
par suite de ces manœuvres. Incapables
de se défendre, ils succombent souvent.
Le journal régional est, en ces .cas, ta
meilleure défense. Nous avons cent fois
plus à reprocher aux politiciens qu'ils n'ont
de griefs à nous faire. Avec un journal,
nous avons ongles et dénis, nous passons
de la défensive à l'offensive èt je vous
assure que nos salisseurs comptent avec
cela.
En un mot, pour me résumer sur cette

question, du jour où dans une région, nous
arrivons à faire paraître un organe à nous,
où nous savons te propager dans le grand
public, de ce jour, tout le monde est obligé
de compter avec le mouvement anarchiste,
quand bien même le journal ne seraiî que
l'œuvre d'une demi-douzaine de copains,
comme c'est notre cas à Amiens.
Le journal régional, par ses faits locaux,

ses critiques, ses renseignements spéciaux
à la localité touche un public que ne tou¬
cheront jamais nos organes de doctrine.
Bien loin de leur nuire, il lés fait con¬
naître là où ils ne pénétreraient jamais.
Le journal régional ou local fait de la

culture extensive, étant plus populaire,
plus terre-àrterre, par conséquent plus ré¬
pandu. Il prépare le terrain pour lu pro¬
pagande plus doctrinale, pour la culture
intensive des cerveaux que peuvent seuls
faire des organes comme le Libertaire.
A côté du journal, se crée toujours une

librairie qui a sa publicité toute trouvée.
Nos livres, nos brochures, nos chansons,
en bénéficient.
Le journal régional constitue un noyau

autour duquel gravitent les nombreuses
sympathies de tous ceux qui sont réfrac-
laires à la politique et à l'arrivisme et
qui viennent renforcer singulièrement no¬
tre puissance.
C'est à la fois un centre d'attraction

pour nos idées et un moyen pratique de
liaison entre camarades d'une région.
Pour conclure, j'estime que la première

tâche à accomplir dans la voie do l'orga¬
nisation des éléments anarchistes, est de
créer, partout où c'est possible, le petit
organe de combat de notre mouvement.
Le journal régional, c'est déjà la fédé¬

ration régionale constituée, c'est l'arme
essentielle pour notre extension.
Dans toutes tes grandes villes, c'est une

chose possible.
L'exempte de notre Germinal d'Amiens

le prouve, avec son tirage de 7.000, supé¬
rieur de près du double aux tirages réunis
des trois organes communistes ou socia¬
listes de la Somme et de l'Oise.
Les masses s-ont plus près de nous, sym¬

pathisant plus avec nos théories qu'avec
tes politiciens de tout acabit.
Mais pour cela, il' faut nous faire con¬

naître, savoir coordonner, organiser métho¬
diquement notre propagande.

Georges BASTIEN.

AVIS IMPORTANT
Nous prions tous les camarades qui doivent

de l'aige«t à la Jeunesse Anarchiste pour rè¬
glement de journaux de bien vouloir nous expé¬
dier les fonds le plus tôt possible. La « Jeu
nesse Anarchiste » devant paraître bientôt, il
est de toute urgence que les copains règlent les
numéros antérieurs.

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION.

bE COïN DES PAK1AS INDIGÈNES

Vols, pillages et Gabegies

Les camarades qui ont, pour tout CE QUI
CONCERNE LE JOURNAL, de l'argent à nous
adresser, sont invités à utiliser le chèque-postal :
Lecoin 31.007. Les frais ne se montant qu'à
0 ir. 15 quelle que soit la somme expédiée.
Les camarades qui persisteraient à se servir

des mandats-poste sont prié® de le3 envoyer au
nom de Lecoin. Ceci pour nous éviter bien du
dérangement et bien des inconvénients.

Innombrables sont devenus les méfaits
des bandits officiels qui, grâce à l'autonomie
financière, obtenue comme je l'ai dit pré¬
cédemment, exploitent avec encore plus de
cynisme et d'âpreté notre malheureuse Algé¬
rie.
Aussi, malgré le vif désir qui me tient de

n'en oublier aucun, parmi ceux que j'ai re¬
levés moi-même, au cours de mes enquêtes,
je suis obligé de ne citer que les plus frap¬
pants et dont la colonie a le plus souffert
et souffre encore.

C'est incontestablement dans les travaux
publics, dans la création de l'outillage éco¬
nomique, dont l'Algérie a tant besoin, que
les pillards de la politique et du haut fonc¬
tionnarisme ont le plus sévi, et cela à cause
des sommes énormes, mises sans le moindre
contrôle à leur absolue disposition.
Dans mon Rapport sur la Tunisie, j'ai

longuement exposé, en m'appuyant sur des
documents officiels, comment le gouverne¬
ment tunisien, par Pavillier d'abord, puis
par Fages, tous deux directeurs des travaux
publics, avaient obtenu du Parlement fran¬
çais, sans le moindre débat, l'approbation
de deux emprunts s'élevant à des centaines
de millions et destinées à créer le réseau
ferré nécessaire au protectorat.
J'ai montré d'abord comment ces sommes

énormes avaient été votées sans qu'il eût
été fourni par le service compétent l'ombre
d'un plan, d'un devis, ou même d'un avant-
projet, et ensuite, comment une fois en pos¬
session de l'argent, Pavillier et Fages s'é¬
taient livrés, dans son utilisation, aux plus
honteuses et aux plus criminelles fantaisies.
Je crois avoir mis en relief, d'une façon

suffisamment saisissante et sans un seul ins¬
tant m'éloigner des sources officielles, tan¬
tôt l'ignorance et tantôt la canaillerie de ces
deux forbans.
Ignorance, les dépassements de crédits de

35 <yo, dus à des devis stupides suivis de
travaux qu'il fallait refaire de fond en com¬
ble et qui, une fois refaits, n'offraient et
n'offrent encore pas plus de sécurité.
Canaillerie, les malfaçons suivies des mê¬

mes effets désastreux et que nos deux scélé¬
rats toléraient moyennant de confortables
pots-de-vin.
Canaillerie plus grande encore les projets

de voies ferrées, dressés uniquement dans le
but de complaire à des parlementaires puis¬
sants et destinés à desservir uniquement les
immenses domaines volés par ces requins
aux indigènes du protectorat.
J'ai enfin montré que, grâce à ces manœu¬

vres coupables, et malgré les sommes consi¬
dérables dépensées, presque tout était à faire
dans la création et l'organisation de l'outil¬
lage éconmique indispensable à la Régence.
Eh bien! tout ce que j'ai dit et révélé à

propos de la Tunisie est également vrai
pour l'Algérie.
©ui ! Te pillage des emprunts algériens est

pour ainsi dire calqué sur celui des emprunts
tunisiens, et les procédés dont se servent les
bandits des travaux publics sont identiques
là-bas et icf ;

On en jugera d'après ce qui suit : l
Le montant des emprunts contractés par

la colonie, depuis qu'elle jouit de l'autono¬
mie financière, dépasse aujourd'hui et de
beaucoup le total rondelet de huit cents
millions, que les délégations votèrent par
tranche, les yeux fermés, ou plutôt ouverts
seulement sur les profits qui résulteraient
de leur infâme complaisance.
Sur cette somme globale une soixantaine

de millions furent, dès le début, affectés
aux travaux publics et plus particulièrement
à la création de nouvelles voies ferrées qui
devaient compléter l'ancien réseau, devenu
depuis longtemps notoirement insuffisant.

Sans doute, certaines de ces lignes dites
de pénétration sont de véritables folies qu'on
n'aurait jamais dû concevoir, comme cel¬
les de Laghouat et de l'Extrcrac-Sud Ora-
nais. Mais il en est d'autres, les lignes tel-
lienncs, comme le Tenier-Cherchel, le Bou-
gie-Sétif, le Bouïra-Aïn-Bessem-Aumale, la
Djidjelli-Constantine et d'autres encore,
dont personne n'a jamais sérieusement con¬
testé la pressante utilité.
Elles auraient dû, d'après la destination

générale et même particulière des emprunts
successifs, être mises à exécution sans plus
de retard et la plupart d'entre elles, sinon
toutes, devraient être aujourd'hui en exploi¬
tation. Or, à l'heure ou j'écris ces lignes,
après des années et des années, nous som¬
mes encore loin de compte.
La ligne de Laghouat même, qui avait été

amorcée, fut laissée en plan.
Seule, celle de l'Extrême-Sud-Oranais a

été poussée d'Aïn-Sefra jusqu'à Beni-Ounif,
mais pour les besoins de la conquête maro¬
caine, par l'Etat, et avec les deniers des
contribuables français.
L'histoire de cette dernière construction

mériterait d'être écrite et consignée dans un
livre qui aurait pour titre : Le triomphe de
la gabegie, et pour sous titre : Ce qu'ont
coûté à la France et à l'Algérie les élections .

de jeu Etienne, le roi des forbans coloniaux.
Pendant des années, les chantiers de cette

ligne fantastique et les centres éphémères
qui s'y créèrent successivement furent de
véritables pépinières à bulletins de vote et
pù s'entretint la clientèle électorale du ban¬
dit.
Pendant des années, depuis Saïda jusqu'à

Aïn-Sefra d'abord, puis d'Aïu-Sefra à Beni-
Ounif, ce désert horrible, pierreux tour à
tour glacé et brûlant, fut "transformé en une
véritable terre de Chanaan, où tous les aven¬
turiers du Tell oranais vinrent cueillir les
fruits savoureux d'entreprises de travacx et
de fournitures scandaleusement maroiées.
Pas un entrepreneur, pas un fournisseur, pas
un contremaître qui ne fût, corps et âme,
dévoué à la fortune politique de <;< lui cent
tous disaient : « C'est l'empereur de l'Ora-
nie. C'est grâce à lui que l'or de la France
pleut sur ce pays de désolation et coule dans
nos poches et nos coffres-fort... »

Aux approches des périodes électorales,
ces ondées devenant plus nombreuses et plus
abondantes, les chantiers redoublaient d'ac¬
tivité et dans les centres provinciaux, chez
le mastro, ami d'Etienne et son propagan¬
diste inlassable, l'alcool coulait à flots.
On ne compte plus, dans ce qui fut son

fief électoral pendant si longtemps, les in¬
dividus qui ont fait en Extrême-Sud Ora¬
nais, soit par la construction du chemin de
fer, soit par les fournitures ou par les com¬
merces interlopes qui naissent en ces centres
éphémères, des fortunes scandaleuses.
Tout le monde les connaît, ces bandits,

tout le monde les méprise, surtout parmi la
masse si intéressante et si exploitée des pe¬
tits Colons, mais il n'en sont pas moins de¬
venus des personnages politiques influents
ou des fonctionnaires bien rentés, dont on se
dispute les faveurs et que l'on considère com-
les saints dont feu cette canaille d'Etienne
était Je Dieu et dont Thomson reste le pro¬
phète.

P. VICNÉ D'OCTON.

" Mon Communisme "

(« Le Bonheur Universel »)
Les extraits que nous avons déjà publiés

du beau livre que sous peu nos camarades
pourront lire ont appris à nos lecteurs ce
que sera ce volume : un exposé lumineux,
précis et vivant de la Vie Communiste li¬
bertaire.
Dans la « Douleur Universelle », Sébas¬

tien Faure a décrit la douleur des temps
présents : l'ignorance, la servitude, la mi¬
sère, la guerre, l'iniquité. Résumé de tou¬
tes les détresses, recueil de toutes les la¬
mentations, synthèse de toutes les souffran¬
ces, lâchetés et révoltes de la multitude, les
découragements et les espoirs tenaces de
l'espèce humaine altèrent émotivement
dans ce livre de critique anarchiste.
Bans « Mon Communisme » qui a pour

sous-titre : « Le Bonheur universel », notre
camarades dépeint, sous une forme, aussi
froide en certains passages que lyrique en
d'autres, la joie du travail fraternel, la dou¬
ceur des divertissements en commun, l'a¬
bondance des moissons prodiguées par la
terre sous l'effort joyeux, la richesse des
produits industriels obtenus par l'entente
libre, l'épanouissement physique, intellec¬
tuel et moral de l'Individu positivement af¬
franchi et rationnellement cultivé, les bien¬
faits de la Paix universelle.
La » Douleur Universelle » démolit; « Mon

Communisme » reconstruit.

Ceci est la suite et le complément de cela.
Tous ceux que passionne le problème so¬

cial voudront lire « Mon Communisme ».

Prix du volume ; SEPT FRANCS. Franco
par la poste : 7 fr. 70.

« Mon Communisme » est à l'impression.
Il paraîtra sous peu. Les souscripteurs se¬
ront les premiers servis.
Envoyer les fonds à la « Librairie So¬

ciale », 69, boulevard de Belleville, Paris
(XIe arrondissement).

GROUPE DES AMIS D'ARMAND

Mercredi 19 octobre, à 20 h. 30, réunion du
groupe, 49, rue de Bretagne. Les copains sont
priés d'assister sans faute à cette réunion.

avoir toute la Doctrine.
Première certitude : L'homme recher¬

che le bonheur ; la Société a pour but de
le lui assurer ; la meilleure forme de so¬
ciété est celle qui se rapproche le plus de
ce but. ,

Seconde certitude : L'homme est heu-
V-ux dans la mesure où il est libre de sa¬
tisfaire ses besoins ; la pire des soucie,s
®st donc celle où il est le moin&_libre ,
la meilleure est en .conséquence, celle oi
il est le plus libre. L'idéal sera celle ou
il 'le sera complètement.
La Doctrine Anarchiste se résume en un

seul mot « Liberté ». C'est pourquoi avant
la Révolution, l'Anarchiste avait pour nu
de détruire l'Autorité afin de fonder
L y a quinze ans les Intitulions auto¬

ritaires ont été renversées. Depuis, il s esi
agi d'asseoir la Liberté sur des bases in¬
destructibles ,

Léon respira un instant : jeta un rcg?r
sur Lierre, comme pour bien sassurei q-
celui-ci continuait "à écouter et â com¬
prendre, puis il reprit : , . .

— Je t ;.i prévenu que l'Anarchisme c--
une Doctrine et une Vie et îy
tout entier dans ces deux mots : Libertc.
Entente.
L? premier résume la Doctrine et le se-

cond, la Vie.
■mis allons, maintenant, passer de >a

première, à la seconde.
. Le Raisonnement, l'Histoire et l'Expé¬
rience, ces trois abondantes sources aux¬
quelles l'Homme puise toutes les vérités
dont i! a soif, nous ont conduits à la -on-
nsnvnaHon de toutes les sociétés prati¬
quant le régime de l'Autorité et à la né¬
cessité d faire reposer le régime social

l» liberté.
L est ici que commence le second mou¬

vement. Nous avons suivi le premier ;1 aller qui nous a amenés à la Doctrine ;
do us allons suivre le second qui nous con¬
duira à la Vie.
La Révolution est accomplie, l'Autorité

est réduite en poussière, il s'agit mainte¬
nant de civre en liberté. Nous avons dé¬
troit, il nous faut reconstruire.
l'e» démi-feus (je ne puis les qualifier

tu. eœ'Liti songeaient à un accouplement

bizarre des deux principes contradictoires
de Liberté et d'Autorité. Ils rêvaient d'as¬
surer la Liberté par l'Autorité, comme s il
était possible que l'Autorité donnât nais¬
sance à la Liberté ! Avec une logique im¬
placable, les anarchistes combattirent ce
non-sens et parvinrent à le faire abandon¬
ner même de ceux qui le soutenaient. Ces
derniers finirent par reconnaître que deux
choses contradictoires ne peuvent pas mu¬
tuellement s'engendrer, puisqu'elles s ex¬
cluent , que ccnséquemment l'Autorité so¬
ciale ne peut pas plus donner naissance à
la Liberté individuelle que de la Liberté
individuelle ne peut sortir l'Autorité so¬
ciale.
La carence du principe d'Autorité étant

bien et définitivement établie, il ne s'agis¬
sait plus que de donner au principe de
Liberté une réalité vivante et concrète.
Voilà l'individu débarrassé de sa chaîne,

il est devenu un être libre, c'est-à-dire en
possession de la faculté de satisfaire ses
besoins et par conséquent d'être heu¬
reux. , ...

Mais, être sociable, vivant au milieu de
ses semblables, participant à la vie com¬
mune, il s'agissait de préciser ce qu'il au¬
rait à donner à ses pairs et ce qu'il aurait
à en recevoir, dans quelles conditions tt
dans quelle mesura il collaborerait à la sa¬
tisfaction des besoins ressentis par tous et
participerait en échange à la satisfaction
de ses propres besoins.
Le problème se pesait impérieux et ur-

o-ent
°

Comment le résoudre ? Il ne fallait pas
songer à recourir à la force, à la violence,
à la contrainte, formes diverses de l'Au¬
torité, mais à la douceur, à la persuasion,
à la raison, formes multiples de la Li¬
berté. , . , _ .

On s'arrêta donc a la Raison.
Mais encore fallait-il que la Raison s'im¬

posât d'elle-même, en vertu de sa propre
force par l'unique ascendant de son pres¬
tige et non par des menaces ou des sanc-
tiens.
On cherche, on expérimente, on compa¬

re on interroge les résultats des diverses
méthodes d'application. L'entente appa¬
raît, se présente, se recommande par ses
résultats et emporte les suffrages.
L'exemple de la nature est la, eioqpent

et démonstratif. Tout v est entente par ac¬
cord libre et spontané, par affinité et. ca¬
ractères communs entre individus ou uni¬
tés de la même espèce : les infinjments
petits, sorte de poussière, se recherchent,
s'attirent, s'agglomèrent et forment des
noyaux ; ces noyaux à leur tour se recher¬
chent., s'attirent s'agglomèrent et forment
des organismes ; ces organismes se re¬
cherchent, s'attirent, s'agglomèrent et for¬
ment des organismes de plus en plus vas¬
tes. q 6
On fait l'essai de cette méthode employée

à l'ordre naturel, un essai loyal et loyale¬
ment conditionné. Cet essai est répété; les
résultais appliqués à l'ordre social sont sa¬
tisfaisants : l'essai est étendu, appliqué à
des niasses croissantes ; il sort vainqueur
de cette épreuve, ii triomphe et il est fina¬
lement adopté
C'est la méthode ide l'entente libre et

spontanée. La plus palite unité ; l'individu
recherche, attire les autres, s'agglomère
avec celle-ci en un premier noyau et for¬
ment la commune.
Les communes à leur tour se cherchent,

s'attirent, s'agglomèrent et forment un or¬
ganisme plus étendu : la région.
Les régions à leur tour se chercheqt,

s'attireni, s'agglomèrent et forment une
organisation plus (vaste encore et plus
complexe : la nation.
Entente entre les individus et les faufil-

les qui constituent le noyau familial.
Knt.-nt'ï entre les communes qui consti¬

tuent l'organisme régional.
Entente entre les régions qui constituent

l'organisation nationale.
Entente du bas en haut à tous les de¬

grés Entente partout.
Les peuples qui vivent en communisme

libertaire se sont recherchés, attirés, ag-
blomérés et ferment une organisation plus
vaste encore aue la nation
Le jour où toutes les nations vivront en

communisme libertaire, elles se recher¬
cheront nécessairement, fatalement, s'atti¬
reront, s'aggloméreront et formeront an
immense organisme international les réu¬
nissant toutes

Ce sera la réalisation mondiale de la
Liberté de chacun par l'entente entre
tous !
Car ce qu'il faut Ré pas perdre de vue,

c'est que ce n'est plus comme autrefois
l'organisme le plus vaste, l'organisation
centrale qui, par voie d'absorption ou
d'annexion, de contrainte, amène la com¬
pression des organismes intermédiaires et
des noyaux pour aboutir à l'écrasement des
molécules individuelles.
C'est tout l'opposé, la molécule qui, par

voie d'entente, d'extension, de développe¬
ment, se joint aux molécules les plus pro¬
ches et forme noyau avec celles-ci, puis
passe par des organismes de plus en plus
vastes, le cercle de l'Entente s'élargissant
toujours, réunit en une vie de plus en plus
intense, féconde et heureuse la totalité des
molécules individuelles.
Voilà l'image de la Vie communiste li¬

bertaire, de l'Anarchisme, de la Liberté de
chacun par l'entente de tous.
— C'est admirable, c'est merveilleux, dit

Pierre extasié. Et je me demande comment
il se fait qu'on ait "mis si longtemps à com¬
prendre et à admettre des vérités c'une
clarté aussi éblouissante et comment il se
fait qu'il y ait encore des discussions.
— Dans ce que tu viens de dire, mon cher

Pierre, il y a deux questions qu'il ne faut
pas confondre ; elles sont distinctes. Tu
te romandes d'adore comment il se fait
qu'il ai; fallu tant d'efforts et de temps
pour que les hommes se rallient à l'Anar¬
chisme ?
Mon cher ami, si les anarchistes avaient

lutté à armes égaies contre leurs adversai¬
res, .sTIs avaient eu la libellé de parler,
d'écrjre, de se grouper, de propager impu¬
nément leur doctrine, si, surtout, ils avaient
•cisposé de la presse, de l'école, de l'église,
de la caserne,' de l'atelier, du magasin, de
l'administration, de la rue et de l'argent
comme en disposaient ies bourgeois, ils eus¬
sent bien vite triomphé. Mais ils n'étaient
qu'une poignée, ils n'avaient ni places, ni
nreeni. ni influences, ni relations, ni au¬
cun de ces moyens d'action dont les bour¬
geois étaient aoouc,amment pourvus ; ils
n'avaient rien à offrir à leurs adeptes et sur
ceux-ci pleuyaicnt à pleins torrents, inju¬
res, calomnies et persécutions.
Ils auraient dû être écrasés cent fois. Il

a fallu, pour qu'ils ne cisparaissent pas, et
la justesse de leurs conceptions et l'intré¬

pidité do leur altitude et l'inébranlable fer¬
meté de leurs convictions.
Enfin, tu te demandes — et tu vois que

nous revenons à la question que tu m'a po¬
sée — comment il se fait qu'il y ait encore
des discussions et tu semblés le déplorer ?
Sache, mon cher Pierre, que c'est ce qui

fait l'étonnante fécondité de l'Anarchisme.
Sur le fond même ce la doctrine, il n'y a
pas, il n'y a plus de discussions. L'accord
est unanime.
Mais la vie est constamment mouvemen¬

tée ; elle est essentiellement variable et
changeante; elle s'oriente vers le même but
niais elle poursuit sa course par des voies
nombreuses ; elle est comparable à un cours
d'eau large et profond charriant un volume
d'eau colossal, se dirigeant vers l'Océan.
Tantôt il ne forme qu'un seul courant, toutes
eaux réunies ; tantôt il se divise en une
infinité de bras, se conformant aux dispo¬
sitions du sol sur lequel ces bras roulent ;
ici, le courant est. lent ; là, il est rapide ;
ici, il traverse la plaine et ailleurs la
vallée.
Tel est l'Anarchisme considéré comme

Vie ; il s'adapte aux nécessités du moment ;
il s'accommode eu contraste des tempéra¬
ments et de la diversité des esprits ; il ne
repousse a priori rien de ce qui n'est pas
déraisonnable ; il permet, que dis-je il
encourage toutes les initiatives ; il stimule
toutes les innovations ; il favorise, et quand
il y a lieu seconde tous les exemples ; sa
curiosilé, toujours en éveil, recherche in¬
cessamment des améliorations, des perfec¬
tionnements ; constamment en quête de nou¬
veaux arrangements, de moçes de vje plus
facila, de formes plus élevées et plus sou¬
ples de l'entent# : l'Anarchisme, c'est la
Vérité évoluant sans cesse.
Je te l'ai dit : ce n'est pas une religion,

c'est une doctrine ; il répudie le dogme in¬
tangible, indiscutable, immobile ; il est la
vérité vérifiable, modifiatoe, toujours sou¬
mise au débat et au contrôle.
Ne crois pas, sarde-t'en bien, que ce soit

une cause de faiblesse ; c'est, au contraire,
ce qui communique à l'Anarchisme une force
incalculable, puisqu'elle est sans limite ;
c'est ce qui lui donne une étonnante vita¬
lité ; c'est ce qui explique la prodgieuse
fécondité dont il Ré cesse de faire preuve

depuis que c'est lui qui distribue à chacun
de nous son sang pur et généreux et en as¬
sure la circulation dans le corps social.
Léon s'était insensiblement passionné ;

car, sous des apparences plutôt froides, se
CàOhait en lui un tempérament de feu, efl
en prononçant ces dernières paroles, il était
véritablement transporté. Pierre ne l'était
pas moins et, saisissant son compagnon à
pleins bras, ii ne put s'empêcher de l'étrein-
dre affectueusement sous le regana étonné
mais ravi des passants qui paraissaient
contents de la joie dont cette étrente portait
la soeau- Sébastien FAURE,

SERVICE A RENDRE

l.'auleur du livre intitulé « L'Anar-
chisnie », Je professeur PAUL ELTZ-
BAGHER, serait reconnaissant aux ca¬
marades qui pourraient l'aider à com¬
pléter ses études sur le mouvement
anarchiste et ouvrier. Pour cela des
DOCUMENTS IuS sont indispensables.
Il demande, nolannuent, s'il est possi¬
ble de lui procurer, à des prix raison¬
nables :
ls La collection, complète ou non, df

la première série du « Libertaire » —
du n° 1 Jusqu'à la déclaration d«
guerre ;
2" Des publications syndicalistes :

journaux et revues — principalement
le « Mouvement socialiste » ;

3* Enfin, toutes publications, brochu¬
res ou autres, publiées depuis 1903, se
rapportant surtout à l'anarchisme et au
syndicalisme.
Nous demandons à nos amis de faire

un sacrifice pour donner satisfaction au
professeur Elfzbacher qui se propose de
doter l'anarchisme d'un vaste ouvrage
synthétique.
Faire offres et envois à L. DESCAR-

SIN, « Librairie Sociale », 69, boulevard
de Belleville, Paris (11!).



L'agitationpourSacco etVanzetti
COMITE D'ACTION DU 19e

•

t Samedi 15 octobre, à 20 h. 30, salle del'II. des S., avenue Mathurin-Moreau,

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti
«

___

Divers orateurs et SALVATOR, de l'U A.,
v prendront la parole.

>—SB4-ŒÏ—<

GROUPE ANARCHISTE DE LEVALLOIS

Vendredi 14 octobre, à 20 h. 30, Maison
Commune, 28, rue Gavé.

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti
Orateurs • BOTT, CANÉ, LE MEILLOUR,
VAILLANT.

GROUPE D'ARGENTEUH*

Dimanche 16 octobre, à 9 Heures du ma¬
tin, salle Delalande, rue du FQrt, à Argen-
teuil,

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco et Vânzetti

LE HAVRE
Mardi 18 octobre, à 20 h. 30, au cercle

Franklin,

GR&MD MEETING
en faveur de

ceo et Vanzetti

Divers orateurs y prendront la paroic.
NOTA. — Les camarades désireux d en¬

voyer leur obole pour mener l'action ein fa¬
veur de nos camarades sont priés d'adres¬
ser leurs fonds à Lachèvre (Raymond), 9,
rue d'Austerlitz.

A TOUS LES GROUPES DE PROVINCE
ET INDIVIDUALITES

La Commission d'organisation du Congrès
ayant' décidé l'envoi, à tous les groupes,
d'une circulaire comportant l'ordre du jour
invite ces derniers à nous envoyer au plus

Pour sortir du Gâctiis Syndical
Avant Lille, je croyais à l'unité possible,

indispensable du mouvement ouvrier sous
toutes ses formes, avec toutes ses tendan-
C6S

A. Lille, je craignais la rupture. J'avais
« xx„ua xU,u,v, cxxx . l'angoisse de cette rupture, au cours des

vite leur adresse, à seule fin de permettre événements qui me semblaient la precipi-

Orateurs : Max REYMOND, LE MEIL¬
LOUR, GUILLEMETTE, de l'U. A.; EPI-
NETTE. de l'U. D.

GROUPE DE LA MALTOURNEE

Dimanche 1G octobre, à 14 heures, salle
du Brésil, face 1a. Thomson,

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco &t Vanzetti

Orateurs de l'U. A., de l'A. R. A. C. et du
C. D. S

—- —

GROUPE DE SAINT-DENIS

Samedi 15 octobre, à 20 h. 30, salle (les
Fêtes de la Mairie, place de l'Ancien-Mar¬
ché.

GRAND mEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti

(Orateurs : BOTT, COLOMER, de l'U. A. ;
(POTIRON, de l'U. des S. ; POMMIER, du,
C. D. S.

GROUPE ANARCHISTE
DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Mercredi 19 octobre, à 20 h. 30, salle des
Fêtes, avenue J.-B.-Glément,

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti

ter; prématurément.
Aujourd'hui, deux mois après Lille, non

seulement je vois la scission inévitable,
mais je! la crois indispensable, entre ceux
qui veulent asservir le mouvement ouvrier
aux forces de conservation de l'Etat bour¬
geois et les artisans révolutionnaires d'une
société nouvelle, constituée uniquement par
la fonce et par la conscience des travail¬
leurs organisés.
En fait, l'antagonisme existe ; la scission,

nous la subissons. Partout, sur tous les
terrains de notre activité corporative ou so¬
ciale, une barricade se dresse entre les ma¬
joritaires et les minoritaires par l'œuvre
incessante des fonctionnaires du .« syndi¬
calisme » majoritaire avec la complicité du
capitalisme et du gouvernement.
Partout, dans les unions de syndicats,

dans chaque fédération, clans chaque syndi¬
cat. partout, sauf à l'atelier, sauf à l'usine»
C'est une oeuvre'de division systématique,
tantôt brutale quand ils en ont la force, le
dus souvent sournoise. « manœuvrière »,

parce qu'ils n'en ont pas souvent ta vraie
force. Ils n'ont pas avec eux la seule force
qui compte, celle qui vient de l'acquiesce¬
ment. spontané des exploités qui supportent
le chômage et la baisse des salaires.
Mais, en attendant, ils se jouent de nous,

de notre sincérité. Ils nous « grignotent »
sans en avoir l'air. Jour ,par jour, ils pré¬
parent les cadres de leur nouvelle C. G. T.
prête à se substituer au syndicalisme de
lutte de classe — prête à offrir au gouver¬
nement de démocratie bourgeoise l'auxiliai¬
re de son fonctionnarisme! perfectionné pour
la haute surveillance eu travail en France.
En attendant, possédaitt encore la plu¬

part des fédérations, ils constituent, en ap¬
plication des décisions du dernier C. Cl N.
d'artificieuses unions départementales pour
les substituer à nos unions devenues révo¬
lutionnaires.
Ce ne sont que des cadres, dira-t-on.

Mais peu importe à ces parlementaires
de représenter quelque chose. 11 leur suffit
d'avoir la représentation et de rester le

les mercredis, à 20 h. 15, 2, rue Saint-Bernard. I Parlement officiel du travail, la soupape
Les jeunes sont cordialement invités à nos réu- d échappement du mécontentement proléta-

l'expédition de cette circulaire.
Adresser toute correspondance concer¬

nant l'Union Anarchiste, à Bertelletto, 69,
boulevard de Belleville, Paris (11e).

Petite Correspondance
Bien reçu les sommes destinées à la cam¬

pagne Sacco et Vanzetti des camarades ;
Maurice et Thérèse, 3 fr. ; Profonval, 1 fr. ;
Baron fils, 2 fr.
Nous mettons en garde les camarades con¬

tre un individu ayant l'accent du Midi et une
femme ayant l'accent du Nord qui se recom¬
mandant de Grillon, du Comité de Défense des
Marins, exploitent la solidarité des camarades.
Les copains de la Muse Bouge demandent

un copain pianiste. Les répétitions ont lieu
tous les lundis à 8 h. 30, au 163, boulevard
de l'Hôpital.
Charles Louis. L'abonnement finit au nu¬

méro 181. Merci.
H., Zurich. — Demande si Goret, de Monta-

taire, a reçu sa lettre (du 26 juillet.
Le camarade Commien, 26, rue Marceau, à

Saint-Quentin, demande à entrer en relations
avec camarades marchands ou fabricants de
Con £0(01 i(3iTs
Nistre André. — Ton abonnement se termine

au numéro 156. J'entre en ton nom un franc
à la souscription. Nous n'avons .pas de nou¬
velles de ce copain.
Cantilène. — Une lettre pour toi au journal
Eugène est prié de donner de ses nouvelles

à Louise, née à Saint-Nazaire. Sa sœur tou¬
jours même adresse.
Guilini Umberto. — Avons (reçu, tes 25 fr.

Mais donne-nous ton (adresse. Amitiés et merci.
Descamps, à Lille. — Avons reçu le mandat-

chèque. Merci et 'amitiés.
Bréon souhaite le bonjours aux fami'lps La¬

chèvre et Verdière du Havre
—

Communications diverses
MUSE DU 13'

Samedi 15 octobre, à 20 h. 30, boulevard de
l'Hôpital, 163° Concert suivi de Bal. Invitation
cordiale à tous.
Jeunesse, syndicaliste des 11" et 12e. — Tous

nions.
Jeunesse syndicaliste du 18°. — Réunion tous

les mercredis, 39, rue Hermel, à 21 heures.
Causerie par un copain.
Jeunesse syndicaliste du 19e. — Réunion tous

les jeudis, à 26 h. 36, au siège, 18, rue de
Bellevue,

rien.
Attitude active et brutale à l'égard

des syndiques révolutionnaires ; attitude
passive et conciliante à l'égard du patro
nat.

Les grèves du Nord ? Je ne veux pas
Jeunesse des P.T.T. — II vient de se former discuter sur les méthodes employées par

Orateurs : FISTER, VEBER, BOTT, BAR-
THES, des Terrassiers ; RAVEAU, des
C. S. R.

< ■

REIMS
Dimanche 16 octobre,

GRAND mEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti
en faveur de Sacco et Vanzetti

Orateurs de IV Union Anarchiste ».

ROMANS

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti
est organisé ; se renseigner pour le jour
et l'heure.

5—«>♦«-<
LYON

Vendredi 14 octobre, à 20 h. 30, à la
Bourse du Travail, 39, cours Morand,

GRAND MEETING
en faveur de

Sacco et Vanzetti

un groupe de jeunes révolutionnaires pour lut¬
ter contre les-brimades des manitous des P.T.T.
Il est donc .pressant, jeune, que tu viennes t'unir
à ceux qui ont déjà compris. Pour toute cor¬
respondance, adresser à Lefranc, 69, boulevard
de Belleville.
Groupe Théâtral du 13e. -- Tous les mardis.

à 20 h. 30, au 18, rue Cambronne, réunion du

la Fédération du Textile et par la C.G.T.
a ce sujet, mais, quoi qu'il en soit, les
grèves du Nord n'ont pas d'autre sens que
celui-ci : toute la politique des dirigeants
confédéraux, leur risette à Briaud et leur
confiance dans la « démocratie » n'a pu
éviter aux ouvriers du textile cette grève

g™upe invitation à tous les camarades suscep- interminable. Et, au lieu d'organiser révo-
+ i hllr>C! ri ' n nnAntor» Ion» I , . . 1 . ° . ,tibles d'apporter leur concours.

VIENT DE PARAITRE

sous l'égide de la

(( Muse Rouge »

Orateurs : FOURCADE, BERTHET, BON-
TEMPS, Emmanuel LEVY, RAPPOPOR f ,

NOS CHANSONS Ne 4

Recueil de 16 chansons ou récits
Format Guitare 0 m. 27/0 m. 18 (7 musiquesj
Couverture en couleur illustrée par LLM

AU SOMMAIRE :

Chansons :

1. Chanson du Chanvre, Louise Michel. —

2. La Guiltotine, Léon Israël. — 3. Je vous atten¬
dais, Eugène Bizeau. — 4. La Marche des Pro¬
létaires, A. Masselier. —- 5. C'est la Maladie,
Frcd. Mouret. — 6. Les Trois Moissons, J.-H.
Jolivet. — 7. L'Ere de Paix, Eernand Jack. —

8. La Carmagnole.
Récits :

1. L'Albatros, Charles Beaudelaire. — 2. Le
Poilu Inconnu, N'oëlie Drous. — 3. L'Œil Fatal,
(monologue humoristique de Clovys). — 4.
L'Humanité, Pierre Mérop. — 5. Les Laveuses
Maurice Halle. — 6. La Vieille Cour, Jehan
Brocard. — 7. Vers l'Idéal, Jean Millery. —
8. Les Palais de Justice, E. Bizeau.
Suite du Catalogue des Œuvres des Poètes

et Chansonniers de la « Muse Rouge »
Prix net, 1 fr. ; franco, 1 fr. 10

Adressez vos commandes à Descarsin, Li¬
brairie Sociale, etc.

lutionnairement tous ces mouvements, la
C.A. de la G.G.T. s'efforce d'albord de les
retarder par des arrangements « honora¬
bles », pui.s de les apaiser, enfin de les
éparpiller, de les disséminer. C'est le sys¬
tème des petits paquets passé à l'état chro¬
nique. On lasse la révolte ouvrière, on bri¬
se le ressort de résistance clu prolétariat.
On nous prépare, pour le jour inévitable
de la scission, une masse d'exploités à un
tel point exsangue et découragée, qu'elle
n'aura même plus la force de réagir et
qu'elle se soumettra aux lois d'asservisse¬
ment que iui imposeront dans la C.G.T.,
réformée suivant les vœux de la démocra¬
tie bourgeoise, MM. Joiuihaux, Albert Tho¬
mas et autres Dulot.
N'attendons pas cette heure. Le « cri¬

me » ne « se prépare pas ». Il s'accomplit
en ce moment. Les syndicalistes révolu¬
tionnaires ne peuvent l'empêcher 4u'en pre¬
nant l'offensive à leur tour. Préparons-
nous résolument. Organisons-nous. Faisons
aujourd'hui cette C.G.T. suivant nos vœux :
la Confédération Générale des Travailleurs
révolutionnaires.
Et quand nous aurons rompu avec les

désorganisateurs du mouvement ouvrier, je
suis certain que de toutes parts les cama¬
rades viendront nombreux nous rejoindre
qui depuis longtemps déjà s'écartaient de
leurs syndicats. Que les quelques hommes
qui ont conscience de porter en eux les

idées 'directrices ctu mouvement proléta¬
rien, que les militants révolutionnaires ne
craignent pas d'oser
La scission est un fait accompli. L heure

est venue maintenant de prendre la res¬
ponsabilité et d'avoir le courage de rompre
les chaînes que les tyrans de la vieille L.
G-.T. voudraient continuer à nous taire por¬
ter afin dé nous empêcher d'édifier la mai¬
son nouvelle. ,

Allons, camarades, il y a des fédérations
à reconstruire, des syndicats à remonter,
et surtout, surtout, des ateliers, des chan¬
tiers, des usines, à organiser révolution-
TlCliVBITlCTlt.
Brisons les chaînes et à la tâche ! Mais

pour cette besO(gne de salubrité, de libérar
tien et de reconstruction syndicale, les
séances occultes d'un Comité Central de
C.S.R. ne suffisent pas.
Il avait été décidé à Lille, sur notre de¬

mande, qu'on Congrès de tous les syndi¬
cats minoritaires de France déciderait de
cette refonte du syndicalisme, après avoir
entendu les délégués à Moscou, après avoir
longuement discuté des fondements de no¬
tre action révolutionnaire et des bases irré¬
ductiblement autonomes du mouvement ou¬
vrier.
A quand ce Congrès ?
Deux mois déjà se sont éçpulés ; nous

restons dans l'incertitude, dans l'inaction,
et nos adversaires en profitent.
Qu'il soit bien entendu, d'abord, qu'il ne

s'agit pas d'un conseil national des C.S.R.
mais d'un Congrès des syndicats minori¬
taires.
A Lille, au Congrès de la minorité, le

fédéralisme syndical s'affirmait avec une
telle netteté que dans la commission de
rédaction de la résolution minoritaire élue
régulièrement figuraient trois fédéralistes
sur six commissaires et que les commu¬
nistes durent se soumettre à la volonté
d'autonomie fédéraliste. C'est le Congr
minoritaire de Lille qui a imposé une ré¬
solution nettement antipoliticienne, essen¬
tiellement syndicaliste, anticentraliste,
anarchiste.
Cependant le Comité Central des C.S.R.,

au lendemain de Lille, continue à agir en
violation de ces principes. Nommé irrégu¬
lièrement, sans que les organisations de
base aient été consultées, il dicte des mé¬
thodes d'action hasardeuses, sans se préoc¬
cuper du consentement des 1.350 syndicats
de la minorité. Il attend bénévolement que
le bureau confédéral ait profité du fait ac¬
compli de la scission.
'Eh ! bien, je crie : « casse-cou » à tons

les membres de la minorité. Attention aux
fossés où le syndicalisme révolutionnaire
va se briser, s'anéantir. Une C.G.T. réfor¬
miste puissante et un Parti Communiste
« grassouillet <», suivant l'expression de
Monmousseau, cela peut suffire aux majo¬
ritaires et aux communistes.
Quant à nous, syndicalistes révolution¬

naires fédéralistes, il nous faut bien autre
Ghose : la création d'un organisme confé¬
déral nouveau, l'élaboration librement con¬
sentie de l'arme de défense et de construc¬
tion du prolétariat.
Pour cette tâche, les C.S.R. ne suffi.sent

pas. Tous les syndicats de la minorité doi¬
vent y participer immédiatement. Un Con¬
grès minoritaire doit se réunir avant la fin
de ce mois. Le gâchis syndical a assez du¬
ré. Le fédéralisme seul peut dissiper cette
confusion. Au Congrès minoritaire le fédé¬
ralisme triomphera.

André GOLOMER.
■*, > <

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS ô BANLIEUE Pour Sacco et Vanzetti

Groupe libertaire de Saint-Etienne
Le Comité d'action de Saint-Etienne, sur1notre proposition, a organisé u'ne série de

meetings dans le département de la Loire
pour créer une agitation en faveur de ces
deux camarades. Nous prions les groupes
libertaires du département ainsi que les ca¬
marades isolés qui désirent apporter leur
part d efforts de bien vouloir adresser leurs
souscriptions — pour aider à l'intensifica¬
tion de cette agitation — au groupe liber¬taire, 2, cours Victor-Hugo, café Badion,
Saint-Etienne ; les autres groupes adhérents
au Comité d'action, de leur côté, en font
autant ; cela permettra de donner le maxi¬
mum de résultats.
Un meeting aura lieu le samedi 22 cou¬

rant, à 15 heures, grande salle des confé¬
rences à Saint-Etienne. Un orateur du Par¬
ti communiste, de l'A. R. A. C., des Jeu-
netesQs clommunfelies, ,des ^Syndicats, du
Groupe libertaire, des Mutilés (ouvriers et
paysans), se feront entendre, chacun sur
leur terrain personnel pour éviter de se
répéter dans l'énoncé des faits monstrueux
qui se déroulent dans le monde.
D'autres meetings auront lieu à Roan¬

ne, Rive-dg-Gier, etc.

COMITE D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes de Paris et Banlieue, que
le Comité Se réunit tous les vendredis, à
à la Maison Commune, 49, rue de Breta-
gne.

x
GROUPE DU 14'. — Mercredi 19 octobre, à

20 h. 30, rue du Château, 111, Conférence con¬
tradictoire sur : « Le Boïchevisme en France »,
car Mauricius. Invitation cordiale à tous,

x

Groupe du 5e. — Les camarades sont priés
de se réunir tous les jeudis, 16'3, boulevard ce
l'Hôpital.

x

Groupe du 13e. — Jeudi 13 octobre, à 26 h. 36,
présence indispensable des copains pour dis¬
cuter de. l'organisation du meeting, en faveur
de Sacco et Vanzetti, du 20 octobre.

x

Groupe anarchiste des 17e et 18e. — La cam¬
pagne que nous .avons engagée en faveur de
nos camarades Sacco et Vanzelti doit se pour¬
suivre avec énergie ©t ténacité. Le beau succès
le notre meeting de samedH nous incite à con¬
tinuer notre action afin do créer le courant
d'idées et l'agitation qui seules .peuvent les
délivrer.
Un second meeting est en préparation et aura

lieu samedi 22. Nous avons (c droit de comp¬
ter sur l'aide die tous dans la besogne entreprise.
Tous les camarades sont invités à la réunion

de vendredi 14 à 8 II. 30, boulevard Barbès, 77.
Une causerie sera faite par Pister.

x

Fédération des Jeunesses Anarchistes. — Lundi
17 octobre, assemblée générale, 2, rue Saint-
Bernard', à 20 h. 30. Que les copains de Saint-
Ouen, de Bagnolct et de Paris soient présents.

X
Groupe cle Nogent-sur-Marne. — En vue de

la constitution d'un groupe dans la région de
Nogent, nous Invitons tous tes camarades à y
assister. Pour ce qui concerne le groupe, écrire
à Droseler, 61, Grande-Bue, à Nogent.

x

Groupe de Bicêtre. — Vendredi, à la mairie,
causerie par un copain sur : « Les forces cle
la Bévod.utiin ». Invitation cordiale à tous.

X
Jeunesse anarchiste de Bagnolet. — Mardi, à

20 h. 30, Maison du Peuple, 70, rue Sadi-Car-
not. Causerie par un copain
Groupe libertaire de Montreuil. — Jeudi, à

20 h. 30, Maison du Peuple, 100, rue de Paris.
Marteau.

PROVINCE

Pour le Peuple Russe
Leleu V., 10 fr. ; Ambro.pnî, 5 fr. ; Paul et

Yvonne, 10 fr. ; Bessone Lucien, 5 fr. ; A., de
Liège, 50 fr. ; versé par « La Feuille », un
copain espagnol 5 fr. ; A. Bilbre, 15 fr. ; Ch.
Bant, 2 fr. 50 ; Malnory, 5 fr. ; groupe de
la presse révolutionnaire d'Angers, 5 fr. ;
sans nom, 5 fr.
Total de cette liste : 122 fr. 50.
Liste précédente : 8.190 fr. 75.
Total général „ 8.313 fr. 25.
Nous arrêtons avec ce numéro la liste de

souscriptiens et les sommes reçues sont ver
sées à l'Union des Syndicats de la Seine.

Attention à l'escroc
Léi nommé Hérold Hubert, anciennement

syndiqué aux charpentiers de la Seine, actuel
lement porteur de la carte confédérale
n° 1.049,415, délivrée par le Syndicat du Tex¬
tile de Calais, est un escroc. Il opère dans
toute la région Nord et Ouest de la France.
Camarades, recevez cet individu avec tous

les « honneurs » dus à son rang.
Le secrétaire des charpentiers de la Seine

J. TEULADE.

GROUPE ANARCHISTE DE TOURS
Les copains du groupe invitent les sympa¬

thiques à notre propagande et les travailleurs
de ih région a assister nombreux à la réunion
publique et contradictoire organisée par le
Groupe de Touraine, le samedi 15 octobre, à
20 h. 30 précises, salle du Manège.
Orateur : P. Veber, de l'U. A.
Sujet traité : Principes d'autorité et de liber¬

té. Socialisme et Anarchisme.
Le Groupe anarchiste est heureux de porter

à la connaissance des camarades qu'une grande
réunion publique aura lieu une fois par mois et
que les tournées de propagande éducative vont
être réorganisées.

x

Les qroupes adhérents à la Fédération anar¬
chiste du Sud-Est sont avisé3, ainsi que ceux
qui coircspondent avec le groupe des Cause¬
ries Populaires de Lyon, que !e camarade Jour-
net Claude n'est plus chargé d'aucune fonction
concernant ces groupements. Ils n'auront donc
qu'à s'adresser au siège, 17, rue Marignan, où
il sera donné suite à leur demande.

LE GROUPE.

LYON
Fédération régionale

J'ai constaté et non sans regret que le
congrès régional qui se tint à Lyon le 26
juin dernier n'a donné jusqu'à aujourd'hui
aucun résultat.
Et pourtant comme certains camarades,

j'avais fondé pas mal d'espoirs sur lui ; à
savoir une entente entre tous les groupes de
la région du Sud-Est, collaborant d'un com¬
mun accord à la diffusion de l'idéal anar¬

chiste.
On avait jugé indispensable la nomination

d'un secrétaire chargé de la correspondance;
le « Groupe des Causeries populaires » fut
à cet effet désigné.

Ce fut tout, à ce que je crois, et jamais on
ne parut autant s'ignorer qu'à partir de ce
moment-là.
Il faut vraiment que cesse un pareil état

d'esprit. Je ne veux pas- mettre en doute la
bonne volonté des camarades, je serais bien
mal placé pour le faire.
Mais ce que je leur demande, c'est d'œu-

vrer sans retard à la formation de cette Fé¬
dération régionale. Elle est nécessaire si
nous voulons intensifier notre propagande
dans la région, y donner tout l'essor voulu.
Je le répète encore une fois, 4e groupe de

Lyon (étant, ayant été désigné), nous ne
voulons à aucun prix, que ce soit là la cause
d'un pareil silence.
Nous demandons simplement que l'on se

mette en relation avec nous, quitte à ce
moment-là de nommer un autre groupe qui
se chargera du secrétariat.
Allons, changeons d'attitude; apportons

en hâte notre modeste appui et ce qui n'est
encore qu'à l'état embryonnaire grandira
sous nos efforts réunis.

CHIAPPA.

Pour que ¥i¥e "Le Libertaire"
Vion Henri, 10 fr. : V. de Bron, versé par

Houbertin, 10 fr. ; Condom, 2 i'r. 50, Solon
Dimitiiadès, 5 fr. : groupe de Grenoble. 9 fr. ;
Bolland, 2 fr. ; Talamona, 2 fr. ; Delaplaee,
5 fr. ; Boudoux, 2 fr. 50 ; Huchet, 2 fr. 50 ;
liste 00527, versée par Bilbre. 23 fr. ; Hody.
2 fr. ; G. Fouquin, 3 fr. ; Déjoies, 10 fr. ;
Loubri, 1 fr. ; A. O. des S. P., 100 fi. ; Louise,
3 îr. ; un taupier, 3 fr. ; Bertelletto, 5 fr. ;
Laurent I ouïs, 7 fr. ; Balazue, 4 fr. 50 ; en
passant, 10 fr. ; Lemaire, 2 fr. ; Charles Louis,
2 fr. ; Maurice et Thérèse, 2 fr. 50; Borvœur,
4 fr. ; groupe d'Angers de la presse révolu¬
tionnaire, 5 fr. ; Ch. Lacarré, 2 fr. 50 ; Vistre,
1 fr. ; Bond Guéguette, 4 fr. ; Guigan. 2 fr. ;
Garcfiq 3 fr. ; ma semaine de grève, 120 fr. ;
un sans nom, 5 fr. ; Chédeau, 5 fr. ; Grineau,
3 fr. ; Marceau, 1 fr. ; antibolchevik, 5 fr. ;
M., 1 fr. 25 ' un boulanger, 2 fr. ; X..., 0 fr. 60 ;
en passant, 1 fr. : Michel (la marmite), 10 fr.;
Casa Germaine, 1 fr. 85 ; Lavaur, 2 fr. ; Léon,
2 fr. 65 ; Maurice, 0 fr. 60 ; franco, l fr. :
un copain, 2 fr. 05 : Rubino, 2 fr. ; Campo,
5 fr. ; Profonval. 1 îr. : Brachamer, 1 fr. . !e
môme Baron, 2 fr. ; Veré, 0 fr. 80, Nini,
1 fr. 80; Maria, 1 fr. : Petit vieux, 2 fr. ;
Eugénie, x fr. ; Perronaud, 2 fr. 10.
Total de cette liste : 433 fr. 70.

Les souscriptions aidant puissamment à la
vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

Autour d'une Vie
Mémoires par PIERRE KROPOTKINE

(2 volumes : 10 francs,
franco recommandé : 11 fr. 15.)

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE, 09, boa- g
levard de Belleville, Paris (11e).

"Nouvelles de Nnlle part
parWilliam MORRIS

Histoire des Bourses du Travail
Origines — Institutions — Avenir

de Fernand PELLOUTIER

*5

Le volume 7 fr. franco, recommandé 7 fr. 85
Ces livres sont en vente à la ibraifie Sociale,

60, boulevard de Belleville, Paris-lle

Ce que personne ne doit ignorer

LH1IT1ATI0N SEXUELLE
par G.-M. BEESEDE

Le volume 6 fr. 75 franco, recomma

L'Education Ssxneliu
par Jean MARESTAN
nouvelle EDITION

Revue, augmentée de chapitres nouveaux
Le volume 7 fr. franco, recommandé 7 fr. 85

SUR LA VIE SEXUELLE
par Valentin GRANDJEAN

Le volume ; 3 francs franco ; recommandé :
3 fr. 55

En vente à la Librairie Sociale

XTIOUjo -IVRE »

MARQUE SYNDICALES

S-212SEC nos 1

Le Gérant ; Marcel PETELOT.

Imprimerie Spcciaia
du LiberUs&e

), boulev. de BcUeviil«,

Idiote et infâme mystification

Sakausine à g8aous devant le tsar
Le gouvernement dictatorial russe et la

section russe de l'Internationale communis¬
te sont la même personnalité politique-C est
le Parti communiste exerçant la dictature
sur le prolétariat. Le Comité executif du
gouvernement et de l'Internationale com¬
muniste est composé des mêmes personnes.
L'I c. se propose de renverser le capita¬

lisme international et d'instaurer la dicta¬
ture universelle. L'I- c. serait 1 état-major
aujourd'hui de la révolution mondiale dic¬
tatoriale, demain du « Gouvernement prolé¬
tarien international ». c'est l'antique idee
des empereurs et des papes reprise et agi¬
tée par les communistes d'Etat pour « li¬
bérer » le monde de la domination par le
moyen de F' domination universelle d'une
aristocratie de fonctionnaires.
L'I. C. combat autant le collaborationnis-

•

me de droite que l'extrémisme « infantile ».
Ainsi le Comité exécutif, comme gouver¬

nement dictatorial russe, combat les anar¬
chistes et l'anarchie par la prison et les
camps de concentration comme l'I. C. les
diffame et les calomnie bassement à l'inté¬
rieur et à l'extérieur, privant les compa¬
gnons russes des plus élémentaires moyens
de défense publique de leur idéal.
Ainsi l'ignoble manifeste lancé « A tous »

par l'I. C. et que même la presse commu¬
niste italienne n'a pas osé publier tant il
est de mauvaise foi et absurde.
Il n'y a pas encore l'exemple historique

de persécuteurs autocratiques et féroces
qui ont eu l'impudence de s'ériger en juges
de leurs victimes et de leur contester ce
qu'ils ont de plus cher ; leur idéal poli-
ticue pour lequel ils sont martyrisés.

Le c premier Etat ouvrier èt paysan »,
pour justifier ses odieuses persécutions de¬
vant le monde du travail, transforme les
anarchistes emprisonnés et persécutés pour
délits d'opinion en « délinquants de droit
commun, en bandits et en auxiliaires de
l'Entente ».

Aux manifestations universelles de soli¬
darité envers les persécutés et de protesta¬
tions indignées contre les persécuteurs,
l'I. C. reprenant les « nobles traditions
marxistes » (on y trouve les expressions
mêmes de Marx contre Bakounine) répond
aux anarchistes du monde entier par une
idiote et infâme tentative posthume de dif¬
famation marxiste.

L'I. C., c'est-à-dire le gouvernement com¬
muniste russe, profitant de l'ignorance
.presque générale de la vie et de l'évolution
de la pensée de Bakounine, perpètre avec
une évidente mauvaise foi, une grossière
mystification.
Un ex-anarchiste Victor Serge (Kibaltchi-

che) que le Congrès des anarchistes ukrai¬
niens définit « assis à la même table que les
bolchevikis », aujourd'hui fonctionnaire
de l'I. C., chargé de défendre d'office et de
justifier tous les persécutions du gouverne¬
ment dictatorial contre ses ex-compagnons,
publie dans la revue allemande Das Forum
sous le titre sensationnel : « Bakounine à
genoux devant le tzar » (paroles déjà em¬
ployées par Marx) quelques extraits de ses
« Confessions s-

Genosse (Gustave Sacerdote), rédacteur à
YAvanti, le notoire diffamateur des anar¬
chistes de la Suisse, s'empresse de recueil¬
lir cette saleté et de la déposer sur le fu¬
mier de l'Avenir du Travailleur de Zurich.

COMMENT BAKOUNINE SE MIT A GENOUX
DEVANT LE TZAR 1

Les Confessions du grand anarchiste
...Aux années de prison et de déportation du

grand anarchiste remonte un document de
grande importance qui sera certainement l'ob¬
jet de beaucoup de discussions et la cause de
beaucoup d'amertume.
II s'agit d'une confession de Bakounine, un

mémoire cle 04 pages en caractères tout petits
que le grand révolutionnaire envoya au tzar
Nicolas l'* et que l'on conservait dans les
archives secrètes de la police de Pétrograd ;
il est inédit et universellement inconnu.
Quand Bakounine se trouvait en Sibérie —

donc entre 1855 et 1862 — le tzar Nicolas F*
par le truchement du comte Orloff l'avait fait
inviter à lui écrire comme « le fils spirituel écrit
au père spirituel ». Le tzar, chef de l'église
russe, se croyait, en effet, le père spirituel de
tous ses sujets. Bakounine le révolutionnaire
écrivit comme... fils spirituel :

« Je veux faire ma confession au père spiri¬tuel dont 1 homme attend ie pardon pour tous
ses péchés, non dans ce monde, mais dans lemonde .utur... Après y avoir réfléchi, décidéde somenir mon rôle jusqu'au bout devant les
juges, en audience publique, ici cependant, enfer¬mé entre quatre murs, .en plein pouvoir deI « ours », 1'. m est permis de mitiger un peula forme sens en être honteux... »
Et, pour « mitiger un peu la forme ». Michel

Bakounine écrit au tzar Nicolas, à 1' « ours »
que ses actions sont « des plans fantastiques!des esperances sans fondement et des idées
délictueuses ».

Bakounine, qui est maintenant en confession
aux pieds du tzar, est « indigné de ces Alle¬
mands dans les rangs desquels il a participé
aux luttes révolutionnaires ». « Toute l'Europe
vit dans un mensonge. » La révolution de 1848
lui a montré l'impuissance de la Société se¬
crète. « Aucune des théories sociales d'Angle¬
terre, de France, de Belgique n'est capable de
subsister trois jours ».
Il renie tout, tout, et continue à soutenir un

seul programme politique : le pan-slavisme II
réprouve ensuite les socialistes et les marxistes
Un tel programme défendu ainsi devant le tzar
était de nature a lu servir plus qu'à lui nuire
II veut un regroupement de tous les peuples
slaves avec la capitale à Constantinople, — le
songe des tzars, de Pierre le Grand à Nico¬
las II. Et, pour la réalisation de ce songe :
la dictature.

« Le pouvoir représentatif constitutionnel
l'aristocratie parlementaire et le soi-disant équi¬

libre des puissances, de façon à ce qu'aucune
d'elles ne puisse agir, en un mot tout l'indécis
et insidieux catéchisme des libéraux européens
ne m'a jamais inspiré de vénération ni-d'inté¬
rêt, ni même d'estime. Je crois qu'en Russie
plus qu'ailleurs est nécessaire un pouvoir dic¬
tatorial qui se consacre exclusivement à éclai¬
rer les masses, à élever leur niveau éthique
mais sans forma parlementaire ; un pouvoir
qui publie des œuvres libres, mais sans liberté
de presse, un pouvoir qui soit entouré d'hom¬
mes intègres, droits dans leurs conseils ; un
pouvoir qui ne soit limité par rien, ni par
personne... »

Ces paroles peuvent paraître comme une pro¬
phétie de la dictature du prolétariat. Cepen¬
dant, Bakounine invoque la dictature du tzar,
mais dirigée dans le sens de l'élévation de la
masse, sans parlement, sans pouvoir repré¬
sentatif <-t constitutionnel, c'est-à-dire sans ce
pourquoi fi avait tant combattu en 184S et 1849
et que maintenant il reniait.
Un seul point lumineux, vraiment lumineux,

est dans cette partie des confessions tirées pour
la première fois des archives secrètes, quand
on veut le pousser à trahir ses compagnons :
« ...Non, ne me demandez pas que je confesse
les fautes des autres... De mon naufrage j'ai
sauvé une seule chose précieuse : l'honneur et
la conscience de ne m'être jamais servi de la
trahison peur améliorer nia position... »
Ici te rebeile, le révolutionnaire reste inflexi¬

ble : aucune trahison envers' personne ; il
trahit, il renie seulement son passé et ses prin¬
cipes.
Et voici le grand Bakounine que nous avons

appris à aimér. à admirer, à vénérer ! ! !
La dernière parole sur Bakounine n a pas

encore été dite, l'histoire doit évidemment re¬
voir son jugement.
Nous déclarons que nous ne sommes pas

idolâtres, que nous ne suivons pas, comme
les autoritaires, des idoles, ni des dicta-
teurs. Nous ne sommes ni Bakounimstes,
ni Kropotkiniens, ni Mtalatestaniens : nous
sommes anarchistes, nous visons seule¬
ment l'instauration ce l'ère de la liberté
humaine, sans le moyen de la fonce orga¬
nisée dans l'Etat.
Mais tout le monde sait que, lorsque Ba¬

kounine écrivit au tsar, il n'avait à trahir,
ni à renier aucun principe, pour la simple
raison qu'il n'était pas encore anarchiste !
En 1839, il adhérait aux maximes hégé¬

liennes, alors en vogue : « Tout ce qui est
réel et rationnel ». En 1840, il croyait en¬
core à l'immortalité de l'âme.

En 1842, Bakounine s'était converti au
« désir de destruction qui est en même
temps un désir de création ». Il s'intéressait
seulement au côté négatif de la révolution ;
il devint uine espèce de révolutionnaire cé-
mocratique.
Marx l'appelait (et Bakounine disait qu'il

avait raison) un « idéaliste sentimental »

11 était encore un pan-slaviste fédéraliste.
II voulait l'émancipation nu monde slave
du joug allemand.
En 1867, il appartenait encore à la ligue

bourgeoise « de la Paix et de la Liberté ».

Au Congrès de Berne, quant: celui-ci rojeta
la motion de Bakounine pour 1' « égalité (éco¬
nomique et sociale », la minorité constitua
1' « Alliance Démocratique Socialiste » et
entra dans l'Internationale.
Ce fut en ces années que l'expérience di¬

recte du danger d'un gouverhement central
dans l'Internationale et dans la communs
que Bakounine se convainquit de la né¬
cessité de l'abolition de tout Etat. C'est do
cette époque que datent seulement les meil¬
leurs écrits ce Bakounine sur l'Anarchie
et sur le caractère anardhique de la révo¬
lution.

En déclarant « universellement incon¬
nues » les » Confessions » du grand anar¬
chiste, Victor Serge se moque du monde
Voici un passage des Notes biographiques
de James Guillaume (Œuvres II. v.) tiré
lui-même d'une Biographie de Max ' Net-
tlam ;

'Après les insurrections de Leinzie et de
Dresde (1848-1849), 'pendant que Bakounine se
dirigeait avec Heuhner et Richard Wagner sur
Chemnitz. il fut arrête et emprisonné par les
Prussiens... Il tut condamné deux fois à mort
par la Germanie et (par l'Autriche et ces peines
lurent commuées en prison à perpétuité. Avec
des fers aux .pieds et aux mains il fut attaché
aiu mur...

L'Autriche le liqra peu de temps après au
gouvernement russe ; fi fut incarcéré a Saint-
Pierre et Paul.
Dès les premiers temps de son incarcération,

le comte Orloff vint lui dire que le tzar Ni¬
colas lui demandait une confession éorite. Ba-
kounine _réqéehissant (Lettre à Herzen, 8 dé¬
cembre 1860) qu'il se trouvait au pouvoir d'un
ours et que. d'autre part tous ses actes étant
parfaitement connus et qu'il n'avait aucun se¬

cret -à révéler, se décida à êcrise. Dan. sa let¬
tre -au tzar il écrivait : « Vous désirez avoir
ma confession, mais vous ne devez pas ignorer
que le pénitent r.'est pas oblige de confesser
les fautes des autres. Je n'ai dans mon nau-
Irage sauvé que l'honneur et la conscience de
n'avoir jamais trahi ceux qui se sont confiés
à moi ; c'est pourquoi je ne donnerai aucun
nom. ».

Quand Nicolas eut la lettre de Bakounine,
écrit Herzen (Œuvres posthumes), c dit : « C'est
un brave garçon plein d'esprit mais c'est un
homme dangereux qu'il laut tenir tous cade¬
nas...
Au commencement de la guerre de Crimée,

il fut transféré à Schilussenburg (1855).
A la mort de Nicolas, or. put espérer que

le changement de règne apporterai! quelque
amélioration, miais Alexandre II ravi ' fie sa
propre main le nom de Bakounine de lu fisie
des amnistiés.
A sa mère, l'autocrate répondit : « II ne

sera jamais libre »...
Un jour, le tzar tenant à la main la lettre

de Bakounine (Les Confessions universellement
inconnues) que Bakounine avait écrites eu 1851
à Nicolas (donc elies fuirent écrites en 18511, il
dit au prince Gortchakoff, ministre des \ffei' es
étrangères : « Mais je ne trouve pas ie m. .In¬
dre repentir dans cette lettre ». a cte1 époque,
le « grand anarchiste » n'était encore 'nuPe-
iment anarchiste ; c'était un patriote teuve qui
voulait convaincre le tzar de l'mi. ■ ,.u j; y
aurait pour lui à se mettre à la h te d.e ! l'im¬
minente et inévitable révolution „ s'il ne voulait
pas être renversé.
Enfin, en 1867, Alexandre se laissa attendrir

et consentit à transformer la prison porpetueile
en exil en Sibene.
(Œuvres II. V. j. Guillaume, pages 24-7.)

JJ0US paraît suffisant pour démon¬
trer 1 idiote et infâme mystification,.de l'in¬
terna,tionale Communiste agitant les « im-
portantissimes » Confessions poua lentcr
Gi'accrediter le mensonge et la calomnie
d'un grand anarchiste abjurant tout : passé,
idees, principes, pour ne maintenir qu'un
seul icéal, un seul programme politique : le
pan-slavisme, « dont la défense pouvait le
servir devant le tzar plutôt que lui nuire ».
On oublie de dire que l'idéal « pan-sla¬

viste fédéraliste » de Bakounine était alors
son principal objectif, honnêtement et pu¬
bliquement agité et professé.

(A suivre.)
Rertato SOUVARINE.

(Traduit de l'italien.)


